


I 



BlBlilOTECR DEüliR R. CASA 

IN NAFÜLI 


</ inoca^u'o. 


iJcanAKi ^ 
t-vV." </ O t</. 


2Î> ^^/^Âelé'a 
i 






Digitized by Google 



Digilized by Google 



VOYAGE 

EN BARBARIE. 



TOME PREMIER. 



Digitized by Coogle 


\ 



VOYAGE 


. EN BARBARIE, 


O U 

L Et TRES 

• ÉCRITES 

DE L’ANCIENNE NUMIDIE, 

Sur la Religion y les Coutumes ù les Mœurs 
des Maures à des Arabes-Bédouins ; avec 
un Essai fur VHifioire Naturelle de ce pays. 

Par If- POIRET, Profeflèut d’Hiftoire Naturelle aux . 
^ Ecoles Centrales du Dépanement de rAifne. 

NOUVELLE ÉDITION. 

- - * ^ 

' 2 vol. in- 8 °. — yfr. 20. c. — Papier vél. ij fr. 


TOME PREMIER. 


A PARIS, 

Chez Caiixte Volland, Libraire, quai des 
Auguftins , 'h*. 2 5 . 

AN X. 1802. 



Digitized by Google 




discours préliminaire 

SÜR LA BARBARIE. 


Cette partie de l’Afrique feptentrionale* 
connue aujourd’hui fous le nom de Barbarie^ 
habitée fucceiTivement par les Carthagi* 
nois, les Romains , les Maures , les Arabes 
& les Turcs, a été le théâtre de plufieurs 
grandes révolutions , le fiège de deux puif* 
fans Empires , la patrie d’un peuple induf- 
trieux & commerçant, & le berceau de 
plufieurs hommes à jamais célèbres. Ceft 
dans ces contrées , aujourd’hui prefque in* 
cultes & défertes, que l’on fe fent vivement 
pénétré du néant des grandeurs humaines : 
à peine peut-on y retrouver , même avec 
le fecours des meilleurs Géographes de 
l’antiquité ^ la place des villes les plus re- 
nommées. La fureur guerrière , plutôt que 
la faulx du temps , n’a fait qu’un monceau 
de ruines d’un grand nombre de villes riches 
& peuplées. L’agriculture, le commerce 
Pan, I, a 
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l) Discours 

& les arts font reliés enfevelis fous. les 
débris des Empires j le defpotifme & l’igno- 
‘ rance qui leur ont fuccédé, ont converti 
en un valle défert le plus beau pays de 
l’univers : mais fans nous appefantir fur 
ces grandes révolutions qui changent le 
fort des peuples , jettons un coup - d’œil 
rapide fur l’état aftuel de la Barbarie , fur 
fes premiers habitans , fur ceux qui la pof- 
fèdent aujourd’hui j parcourons les princi^ 
pales villes dont l’hiftoire nous a confacré 
la mémoire , & celles qui leur ont fuccédé. ^ 
La Barbarie , renfermée entre la mer 
Méditerranée & l’Océan Atlantique , ell 
bornée au midi par laNigritie & la Guinée , 
& à l’orient par l’Egypte. L’intérieur & le 
plus grand efpace de ce vafte pays eft 
occupé par les déferts de Barca & de Saara , 
qui ne font que d’immenfes plaines d’un 
fable ftérile & brûlant , oh le voyageur 
ne s’engage que rarement , & jamais fans 
danger. Outre le défaut de fources & 
des alimens de bouche, il s’élève, de 
temps à autre , dans ces contrées , des 
vents impétueux , qui forment de ces 
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P R É L I M I N A t R E. îij 
fables une mer agitée, plus dangereufe 
que les flots perfides de i’Océan. Au mi* = 
lieu de ces derniers , le pilote n’efl jamais 
fans efpôirj mais dans les déferts de l’Afri* 
que , le voyageur n’attend fon falut que de 
la prompte ceflfation des vents. S’ils du- 
rent , les caravanes les plus nombreufes 
font bientôt enfevelies fous des montagnes 
de fable qui s’avancent par ondulations 
comme. les vagues d’une mer en fureur. 
Sous ce ciel aride & brûlant , la nature 
bouleverfée , change de face à, chaque 
' inflant. Là exifte une montagne oh , quel- 
ques heures auparavant, l’on voyoit une 
plaine uniforme & fablonneufe : d’autres 
fois les montagnes les plus élevées devien- 
nent le jouet des vents } difperfées dans les ^ 
airs, elles laifTent à découvert l’horifon 
quelles bornoient par leur inégalité. Ailleurs 
les vents déchaînés ouvrent des abîmes aü 
milieu de ce fol mobile , & forment des 
gouffres plus dangereux que ceux de Ca-' 
ribde & de Scylla. Sans ceffe trompé par 
l’afpeéf des lieux , le voyageur ne jseut fe 
reconnoître que par la fituation des affres , 

a Z 


' Digitized by Google 



iv Discours-' 

ou par la déclinaifon de l’aiguille aimantée; 
Ces contrées feroient abfolument inhabi- 
tées , û de diftance à autre il ne fe trouvoit 
quelques chaînes de montagnes d’où fortent 
plufieurs fources d’eau , . qui , fe répandant 
dans les plaines des environs , les fertilifent , 
& offrent aux habitans de ces lieux un 
afyle frais & tranquille ( i ). Le Palmier 

(i) Ces lieiix habitables que l’on rencontre dans 
le défert , forment autant d^les au milieu d’une mer 
de fable. La plupart de ceux qui les habitent font 
entièrement féparés du relie de l’univers. N’ayant 
jamais vu d’autres hommes que leurs compatriotes , 
d’autres terres que les fables brûlans qui les en- 
vironnent , ils doivent fe regarder comme feids fur 
la furface du globe , & croire que les limites du 
monde habitable font celles de leur pays. Quelques- 
unes de ces îles font connues par les caravanes , 
auxquelles elles préfentent im lieu de rafraîchiffement 

de repos; mais combien relieront ignorées juf- 
qu*à la fin des ficelés! Celles qui fe trouvent du 
côté de l’Egypte ont été appellées Oa^s par les 
anciens Géographes. MAmmomi étolt de ce nombre : 
mais à mefure que le culte de Jupiter Ammon a 
perdu de fon crédit, l’on a celfé d’y faire des 
pèlerinages. Infenfiblement le chemin de l’Ammonie 
< 
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eft l’arbre qui croît le plus volontiers dans 
ces défertSj il fournit une grande abondance 
de Dattes, & une liqueur vineufe que 
les naturels du pays recueillent avec foin ; 
mais cette liqueur j que l’on obtient par une 
forte incifion , épuife l’arbre & le delTèche. 

Dès que l’on a traverfé la chaîne de 
l’Atlas , & à mefure que l’on avance 
dans ces déferts ,--les lieux habitables & 
habités ' deviennent beaucoup plus rares y 
il faut quelquefois faire cent lieues & plus, 
avant de trouver la moindre fource , ou la 
plus petite plante. • Quoique les vents qui 
foufflenrdans ce? défert ne foient. point 
réguliers, cependant ceux qui le fréquen- 
tent connoifTent à-peu-près le temps où ils 
font le plus dangereux J fouvent à l’afpeéf du 

I 

Z-:--' ' ■- 

r ■ 

a été oublié. Perfonne n’a ofé entreprendre de Iç 
chercher à travers des déferts brûlans ; d’oii il efl 
réfulté que depuis plufieurs fiècles l’on "ignore fi 
FAmmbnie a encore des habitans. Cette Otijzs ne 
nous ell plus connue que de nom. Il en eft de 
même de beaucoup d’autres , qui font rentrées pour 
toujours dans l’oubli. 

a 3 
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ciel’, ils les prévoient 4e plufieups jours; 
ü les caravanes font alors dans un endroit 
sûr,, elles y reftent jufqu'à ce que le mo-. 
menti critique foit paffé. 

I Outre les éléraens, les caravanes ont 
encore à combattre les bêtes féroces , & 
quelquefois les hommes. Les habitans de 
çea brûlantes contrées font peu connvK. Ce 
ne font prefque que des hordes errantes j 
çompofées d’Arabes indomptés , les plus 
çruels & les plus fanguinaires des hommes. 
Ils font la plupart miférables & pauvres; 
mais ils l’ignorent, & ils font Hbrcs, Cette 
ignorance & la liberté font pour- eux le 
vrai bonheur. Ces peuplades difperfécs font 
peu à craindre pour les caravanes, qui 
\ont> toujours en bon nombre ..8c bien 
armées. Il en part une prefque tous les ans 
de Tunis, compofée de trois à quatre cens 
hommes, pour aller faire la traite des 
Nègres en Guinée ; ils demeurent pluiîeurs 
années' dans ce rude & pénible voyage. 
Souvent il en périt plus des trois quarts; 
quelquefois pas un feul n’en revient. L’on 
n’emploie , pour la route , d’autre bête de 
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PR i LIMINAIRE, .vij 
—charge que le chameau , feul animal ca-r 
pable de fupporter rrès-Iong-temps la faim j 
la fatigue & la foif. La nourriture des Arabes 
en voyage eft fi frugale, que l’on a peine 
à croire qu’elle puiffe fufBré à levur çxiftence. 
Un peu de farine démêlée dans le creux de la 
main avec quelques gouttes d’eau & réduite 
en boulettes , elf le feul aliment qui les 
foutient dans leurs longues courfes. 

Le défert de £arca & celui de Saara 
écoient, connus chez les anciens, fous le 
nom de e/gyère de la Lyhie. C’eft d'ans la 
partie .de ce défert qui répond aux confins 
du. royaume de Tripoli vers celui de 
Barca, qu’étoit bâti- ce fameux temple de 
Jupiter Ammon ,, où ce dieu étoit repré- 
fenté & adoré fous la figure d’un bélier. 
Là , dans des bocages impénétrables' aux 
rayons du foleil, les Ammoniens jotüffpient 
d’une fraîcheur & d un printemps continbelsk 
lis palToient leur vie fous des calques 
éparfçs çà & là dans les forêts. Des^ruiA 

féaux d’une eau fraîche couleienf eontir 

( 

nuellement à travers les bofquets , ôr entre- 
tenoient une abondante végétation' '.dans 

a 4 
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viij ~ Discours 
ces lieux féparés du refte de Tunivers par 
une mer de fable , & dont , depuis des 
fiècles , aucun voyageur n’a ofé tenter le 
voyage. . ' . 

- Il étoit auffi difficile d’aborder en Lybie , 
que' dangereux d’y pénétrer. La grande & 
la petite Syrte , connues aujourd’hui fous le 
nom- de* Sèches de Barbarie^ ont été de 
tout temps très-funeftes aux bâtimens qui 
font venus mouiller fur ces côtes. Les bancs 
de fable y forment des écueils d’autant 
plus' dangereux qu’ils n’oht point de place 
fixe , & que le navigateur le plus habitué à 
fréquenter ces côtes ne les connoît guère 
mieux que celui qui y vient pour la pre- 
mière fois.' La 'grande & la petite Syrte 
formoient -deux golfes. Le premier, plus 
avancé dans les terres , eft aujourd’hui le 
'^ife de là, Sidre i le fécond , beaucoup plus 
petit , eft le golfe de Cabes , à quatre-vingts 
lieues fud de Tunis. C’étoit proche la petite 
Syrte qu’habitoient les Lothophages , ainfî 
nommés parce 'qu’ils fe nourriffoient du 
fruit d’un petit arbrifleau que les anciens 

^ppelloieiit Lotosr Ceft une efpèce d^ 

* 

t • 
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PRÉLIMINAIRE.* ix 
Jujubier , le Ramnus Lotus de Linné. li 
eft très - commun par tout le royaume de 
Tunis. - 

La Lyhie étoit divifée en quatre parties, 
fous les noms Lyhie Marmorique y Cy~ 
rénaîque y Ammonienne & Canhaginoife. Il 
feroit difficile de déterminer parfaitement 
quelles font les parties de l’Afrique moderne 
qui répondent aux divisons des anciens 
Géographes. Nous ne cherchons ici qu’à pré- 
fenter au leéfeur un apperçu général , un 
tableau comparatif des peuples qui jadis 
ont habité l’Afrique feptentrionale , & de 
ceux qui l’habitent aujourd’hui. 

La 'Lyhie -Cyrénaïque y (ituée vers la 
grande Syrte ,.renfermoit cinq villes cé- 
lèbres, réunies fous le nom de Pentapolisj 
favoir :> Bérénice, Arfinoé , Ptolémaïs, 
Apollonie & Cyrène. Eille étoit- terminée 
par la Lyhie Marmorique , qui s’étendoit 
prefque jufqu’aux confins de' l’Egypte. 
Nous avons parlé plus haut de XAmmonie^ 
La Lyhie Canhaginoife droit fon nom de 
la célèbre Carthage, dont elle étoit voifine. 

Tels étoient les prinçipaux peuples Se ■ 
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royaumes qui partageoient ce vafte terrein 
oùfbnt aujourd’huifitués les royaumes deTri- 
poli & de Barca. Quoique l’immenfe défert 
de S aara (oit compris daivs TancienneLybie, 
cependant la véritable Lybie - étoit parti* 
culiérement renfermée dans le royaume & 
le défert de Barca. Celui de Saara , encore 
moins connu des anciens que de ncuis ^ 
étoit habité, vers les bords j par les Gétules, 
les Numides & les Maures. 

L’Afrique propre ou la petite Afrique , 
coramençoit vis-à-vis la grande Syrtc. C’efl: 
à quelque diflance de-là , proche la ville 
de Tunis, que fe trouvoit la fameufe répu*» 
blique de Carthage , que l’étendue de fon 
commerce j de fes conquêtes, & fur-tout 
fa rivalité avec Rome, & fa déplorable 
ruine rendront à jamais célèbre. G’eft en 
vain que l’on cherché aujourd’hui les mo- 
numens de l’ancien empire des Carthagi- 
nois. Leurs ouvrages font rentrés dans la 
pouflière }' & les foibles reftes que l’on 
foupçonne leur avoir appartenu font fi peu 
de chofes , que fans l’hiftoire , nous n’ima- 
gineriçns jamais qu’une riche & puiffante 
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P R É L 1 M l N A l’.R E. x; 
nation ait habité jadis des lieux où l’on ne 
rencontre que du fable, des déferts, & des 
hommes avilis par l’efclavage & la férocité. 
Carthage dut fon origine aux infortunes 
d’une princelTe Tyrienne , nommée Elijfa , 
mais plus connue fous le nom de Didouj qui 
préféra la mort à un nouvel hymenée conw 
traire à la foi qu elle avoit jurée aux mânes de 
Sichée fon époux. Malgré la fin tragique de 
fa fondatrice , cette nouvelle république fe 
foutint , s’agrandit , & employa fes premières 
forces à fe délivrer du tribut quelle payoit 
tous les ans aux Africains. Encouragée par 
les fuccès , elle. fit fucceifivemerit la guerre 
auX: Numides , aux Gétules & aux Maures. 
Elle fe fortifia s’enrichit aux dépens de 
fes voifins. C’étok peu pour elle. Fière de 
fes conquêtes , elle porta fes ivues ambi^ 
tieufes jufques fur lès pays éloignés. La 
Corfe , la Sardaigne , une grande partie de 
la Sicile , & prefque toute l’Efpagne âirent 
fournis & peuplés par des colonies Carthagi-^^ 
Hoifes. Ce fut alors que l’on vit cétte républi^ 
que, maîtreffe de la Médkerrahée, conferver 
pendant plus ; de :fix cents ans renipire de* 
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la nier j & nation en même temps guerrière 
& commerçante, le difputer, dit M. Rollin , 
aux plus grands empires du monde par fou 
opulence & fon commerce , par fes armées 
nombreufes & fes flottes redoutables , & 
fur-tout par le courage & le mérite de fes 
capitaines. 

Rome & Carthage , toutes deux accou- 
tumées à vaincre , toutes deux ambitionnant ' 
Tempire de l’univers , dévoient être né- 
ceflairement deux puiffantes rivales. Aufli 
régna-t-il entre elles une haine qui ne cefla 
. que par la ruine entière de la fuperbe Car- 
thage. Celle-ci , après avoir exifté pendant 
l’efpace d’environ fept cents ans , fut enfin 
détruite par le fécond Scipion l’Africain , 
Tan 603 de la fondation de Rome , cent 
quarante - cinq ans avant la naiffance de 
J. C. Cette riche & puiffante nation , qui , 
quelques années auparavant, s’étoit prefque* 
vue maîtreflê de Rome par les rapides! 
conquêtes d’Annibal , difparut pour toujours ' 
de la face de l’Univers. Les Romains , pof-f 
fieflTeurs des richelfes & du beau territoire dç- 
Carthage , s’y. confervèrent • jufqu’^ ce ’qu’à^ 
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IcHf tour , plufieurs fiècles après , ils ea 
furent chaffés par les Arabes , fous la con- 
duite des premiers Califes. Infenfiblement 
la Numidie & la Mauritanie devinrent l’hé- 
ritage des empereurs Romains. 

Mais, fans nous arrêter davantage fur des 
détails hiftoriques que perfonne n’ignore, 
revenons à la géographie du pays. Tunis ^ 
proche l’ancienne Carthage, paroît avoir 
hérité de l’efprit commerçant des Cartha- 
ginois. Son principal commerce fe fait avec 
les Vénitiens, les Génois, les Provençaux; 
il confifte en huile , en blés , en cires , en 
laines & en cuirs , pour lefquels les Euro- 
péens donnent .en échange des draps , des 
épiceries, du fer, &c. Je ne fais pourquoi 
la plupart de nos Géographes accufent les 
Tunifiens d’exercer des pirateries (i). La 
république d’Alger eft la feule , fur ces 


^ ‘ (0 quand les Tunlfiens rencon- 

trent quelques bâtimens d’une nation avec laquelle 
ils font en guerre, ils les attaquent, s’ils le peuvent , 
& font efclaves tous les gens de l’équipage. Mais 
ceci eft plutôt un droit de la guerre qiùine piraterie. 
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côtes d’Africpie , qui fe livre à ces fortes 
de brigandages , & qui cherche à s’enri- 
chir par le grand nombre de fes efclaves» 
Tunis eft trop foible en force , & a une 
marine trop mal montée pour courir les 
mers y & attaquer les bâtimens étrangers. 
Son gouvernement eft bien plus doux que 
celui d’Alger j' les Européens y jouHTent 
de beaucoup plus de fécurité & de liberté 
que dans toute autre ville de la Barbarie* 
A quinze lieues environ de Tunis l’on 
rencontre Hippo-zarita , Bifency une des 
villes les plus confidérables de ce royaume. 
Quelques-uns penfent o^Utiquey célèbre 
par fon antiquité ( i ) & par la mort du 
grand' Caton , fe trouvoit dans ces envi- 
rons ; d’autres prétendent qu’elle étoit bâtie 
oîi eft aujourd’hui Porto - Farina , à l’em- 
bouchure du fleuve Madraga : mais il eft 
probable qu’elle étoit plus avant dans les 
terres, au lieu nommé en kxdheBoo-Shattery 
où l’on trouve quantité de ruines , de cî- ' 
ternes, & de très-beaux aqueducs. 


(i) Elle exilloit avant Carthage. 
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Les Numides étoient le peuple le plus 
voifin des Carthaginois. Leur territoire 
commençoit à - peu - près vers l’ancienne 
Tabarque , fur les bords de la Zaine , autre- 
fois le fleuve Tufca , en face de 111e de 
Tabarque. Il s’étendoit jufqu’à la Mauri- 
tanie Céfarienne ( i ) , vers le lieu que l’on 
nomme aujourd’hui le Collo. La Numidie, 
reflerrée dans un efpace d’environ quatre- 
vingts lieues, s’avançoit jufques par-delà 
la chaîne de l’Atlas, fe perdoit dans le 
défert de Saara , jufques dans les plaines 
ftériles habitées par les Gétules. Les prin- 
cipales villes de la Numidie étoient Cinhe , 
aujourd’hui Conftantine ; elle fiit long-temps 
le féjour des Rois Numides, dont plufieurs, 
tels que Syphax , Mafinifla , Jugurthâ font 
célèbres dans l’hiftoire. Hippone étoit encore 
une ville très-forte , agréablement fituée , 
trop illuftrée par S. Auguftin fon évêque , 


(i) La Mauritanie n’a été féparée de la Numidie 
que fous le gouvernement des Romains. Elle for- 
molt une partie très-étendue de la Numidie , fous 
le nom de Numl£e dts Majjyks. 
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pour jamais être oubliée ! Tagafle , la patrie 
de ce pieux & éloquent prélat , a été éga- 
lement très-conlidérable ; il n’en exifte plus 
aujourd’hui que quelques miférables ruines* 
A en juger par les débris qui fe rencontrent 
par-tout fous les pas du voyageur , la Nu* 
midie a été autrefois extrêmement peuplée 5 
fes villes étoient nombreufes , grandes & 
belles , à peu de diftance les unes des 
autres ; il n’ell point de contrée plus riche 
dans toute la Barbarie. Le foleil y eft brû- 
lant J mais la terre eft rafraîchie par quantité 
de fources qui defcendent des montagnes , 
coulent fous des voûtes de verdure , & fe 
répandent enfuite dans les plaines. Le fol 
y eft encore aufli fertile qu’il l’étoit du 
temps des Romains ; mais il eft bien moins 
cultivé. 

La dernière partie de la Barbarie , qui 
comprend aujourd’hui la république d’Alger 
& l’empire de^aroc , formoit autrefois la 
Mauritanie Céfarienne & la Mauritanie 
Tingitane. Ces contrées font bien moins 
célèbres dans l’hiftoire que celles qu’ont 
habitées les Carthaginois. Elles ont long- 
temps 
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PRÉLIMINAIRE. Xvij 
temps fait pavtie de la Numidie j mais les 
Romains les ayant réduites en provinces 
de l’Empire , y bâtirent plufieurs grandes 
villes , dont il refte encore des vertiges 
confidérables. Elles font peu connues, parce 
qu’elles n’ont point été le théâtre de grands 
événemens. La ville de Céfarée ( loi ou 
Julia Cafarea) , qui paroît avoir donné 
lieu à la divirton de la Mauritanie , en 
étoit la plus confidérable j mais l’on eft 
encore incertain du lieu où elle a été bâtie. 
Les uns veulent que ce foit près d’Alger , 
d’autres la placent à Tene:^ ; mais le Dofteur 
Shaw , qui a vifité les lieux en favant géo- 
graphe , croit que Céfarée devoir être où 
fe trouve aujourdui Sher-Shell, ville renom- 
mée par fon acier & fa vaiffelle de terre. 
Elle a un mille de circuit. De nombreufes 
ruines , un très - bel aqueduc , de vaftes 
citernes & plufieurs colonnes magnifiques 
éparfes dans un terrein confidérable, prou- 
vent que Sher-Shell a été autrefois une très- 
grande ville. Sa fituation eft des plus 
agréables , fes dehors font rians , entourés 
de collines & de prairies toujours vertes , 
Pan, /, h 
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que des ruiffeaux d’eau douce arrofent en 
tout temps. La rivière HaPiem procure aux 
îiabitans une eau excellente. Elle étoit autre- 
fois conduite dans la ville par des aqueducs 
de toute beauté. 

Nous ne connoiffons aucune ancienne 
ville de la Mauritanie qui ait eu plus de 
renommée ovl Alger en a aujourd’hui. Sa 
fituation , fes démêlés avec les Souverains 
de l’Europe , le caraftère fier & impérieux 
de fes habitans , les nombreux corfaires 
qui , fortis de fon fein , couvrent fans cefle 
le canal de la Méditerranée , infultent les 
pavillons de prefque toutes les Puiffances , 
s’emparent des bâtimens des nations qui 
n’ont point de traité avec eux ; toutes ces 
circonftances ont rendu cette république 
redoutable & infolente. Les autres Puif- 
fances barharefques , même l’Empereur de 
Maroc, tremblent devant elle. Il paroît que 
c’eft à Alger , ou bien près d’Alger, qu’une 
partie des compagrfôns d’Hercule s’arrê- 
tèrent pour bâtir une ville qu’ils nommèrent 
Icofium, 

Mafcara , dont la ville , compofée de 
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maifons mal bâties , n’eft remarquable que 
par fes environs délicieux, eft gouvernée 
par un Bey dépendant du Dey d’Alger. 
C’eft l’ancienne Vidoria. 

Oran, à foixante lieues d’Alger, peu 
éloigné de la mer , a plus d’un mille de 
circuit. Il eft bâti, partie en plaine, partie 
fur le penchant d’une haute monpagne, où 
deux châteaux, placés fur le fommet, do- 
minent & défendent la ville , qui d’ailleurs 
eft très-bien fortifiée. Elle appartient aux 
Efpagnols , qui y entretiennent des troupes 
& un gouverneur. Elle fert en quelque 
forte de prifon d’état , pour les perfonnes 
qui ont donné quelque fujet de méconten- 
tement au Roi d’Efpagne. Le Cardinal 
Ximenès en fit la conquête en 1 509 j elle 
fut reprife par les Algériens en 1708, & 
enfin foumife de nouveau à l’Efpagne en 
173 2, par le Comte de Mortemar. Il déferte 
continuellement des foldats d’Oran , qui , 
pris par les Maures , font conduits en efcla- 
vage à Alger : auffi le plus grand nombre 
des efclaves Algériens font Efpagnols. Ces 
défepteurs n’ignofent pas qu’en s’échappant 
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d’Oran , ils n’ont d’autre alternative que 
la mort ou l’efclavage. Cette cruelle perf- 
peètive ne les arrête point. 

A quelques lieues d’Oran , au couchant , 
eft une petite ville nommée Mafalquivir. 
Son port eft regardé comme un des plus 
fûrs qu’il y ait dans la Méditerranée. Abrité 
par les hautes montagnes qui l’environnent, 
il n’a point à craindre les vents orageux & 
les tempêtes. Aufli les anciens a voient-ils 
nommé ce lieu magnus portus , le grand 
port. Cette ville fut prife fur les Maures 
par les Efpagnols en 1505. 

Trémecen, à cinq lieues fud-fud-eft de 
l’embouchure de la Tafna, s’annonce pour 
avoir été autrefois une très -grande ville. 
L’on y rencontre beaucoup d’antiquités, 
des murs , des colonnes , des autels dédiés 
aux dieux Mânes. Les Arabes l’appellent 
Tlamfan. Elle eft bâtie fur une éminence 
environnée d’une chaîne de rochers efcarpés, 
où fe trouve une grande plaine arrofée par 
plufieurs fources d’eau. Ses environs pro- 
duifent beaucoup de blé , de fruits , & 
font abondans en excellens pâturages. Le 
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Dofteur Shav croit que Trémecen eft le 
Lanigara de Ptoloraée j d’autres prétendent 
que le Lanigara eft aujourd’hui la ville de 
Guagida , fituée dans nne grande plaine à 
quatorze lieues nord-eft de Trémecen , & 
environnée d’afîez bonnes murailles, avec 
des tours de défenfe. 

La Mauritanie Tingitane forme aujour- 
d’hui les royaumes de Fez & de Maroc. 
Elle tiroit fon nom de Tanger, Tingisy 
ville ancienne, fituée fur la côte méridio- 
nale du Détroit de Gibraltar, dans le 
royaume de Fez. Je terminerai ici ces 
notions géographiques fur la Barbarie , 
ne m’étant propofé que de donner une idée 
générale de ces belles contrées pour mettre 
le lefteiM: à portée de me fuivre dans les 
différens détails où je dois entrer. J’évite, 
autant qu’il eft poflible , de répéter ce que 
d’autres voyageurs ont déjà dit. Je ne parle * 
point des grandes villes que les Européens 
fréquentent continuellement, & fur lefquelles 
nous avons déjà beaucoup de relations. Je 
ne dis que ce que j’ai vu; je parle rare- 
ment fur la foi d’autrui ; c’eft en pénétrant 
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fous la tente de X Arabe-Bédouin , en conver- 
fant fréquejnment avec lui , que j’ai étudié 
fon caraftère & fes mœurs , que j’ai ob*» 
fervé la différence qu’il y avoit entre un 
peuple libre & celui qui gémit fous îe joug 
du defpotirme ; entre une nation éclairée 
par les loix & les fciences , & des hordes 
errantes livrées à toute la dépravation d’une 
nature avilie , & d’un cœur infenfible à 
l’aiguillon de l’amour-propre & de la gloire. 
- J’ai divifé par Lettres, la partie hiftorique 
de mon voyage , ou , pour mieux dire , je 
n’ai fait que rédiger celles que j’avois 
adreffées à M. Foreftier, Médecin à Saint- 
Quentin. La correfpondance fuivie que 
nous avons eue enfemble pendant mes 
voyages, m’a fouvent mis à portée de pro- 
fiter de fes lumières pour régler mes obfer- 
■yations & mes recherches. Je lui avois déjà 
l’obligation d’avoir guidé mes premiers pas 
dans l’étude de la Nature , & cela dans un 
temps où, fixé dans ma patrie, & livré aux 
études de mon état, j’étois éloigné de toute 
autre efpèce de fecours. 

Je ne dois pas moins à M. Néret, fi 
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avantage ufement connu par fes travaux en 
phyfique & en chymie , par fa belle décou- 
verte des gaz inflammables huileux , par 
l’invention d’un réchaud & d’un briquet 
éleftrique , par une machine propre à faire 
détonner , même dans l’eau , la poudre à 
canon par l’étincelle éleélrique, &c. Com- 
bien j’ai été à portée' de m’inftruire en fui- 
vant fes intérelTantes expériences , & en 
étudiant la belle fuite de minéraux renfermés 
dans fon cabinet ! Je n’oublierai jamais ces 
deux premiers maîtres , tant par l’amitié 
qu’ils me confervent , que par la recon- 
noiflance que je leur dois. . . . • 

Quant à l’Hiftoire Naturelle de la Bar- 
barie , je l’ai traitée dans l’ordre fyftéma- 
tique établi par le célèbre Linné. Je n’ai 
parlé que des objets que j’ai pu voir , ou fur 
lefquels j’ai eu des renfeignemens certains. ' 
J’ai donné aux Animaux & aux Oifeaux les 
noms françois fous lefquels ils font connus : 
j’ai cru devoir ajouter aux noms génériques 
& fpécifiques des Infeftes & des Plantes, 
la phrafe defcriptive de Linné , que j’ai eu 
foin de traduire en françois. Lorfque j’ai eu 
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quelque objet nouveau à décrire , je l’aî 
fait méthodiquement, en ajoutant, après 
le nom fpécifique , le mot ( nobis ) , qui 
annonce que cette efpèce eft décrite pour 
■la première fois, & que la découverte m’ap- 
partient. La longue quarantaine que j’ai 
été obligé de faire à Marfeille , pendant 
laquelle mes caifles d’Hiftoire Naturelle font 
reliées ouvertes & expofées à l’air, m’a fait 
perdre une grande partie de ma colleélion, 
fur-tout les Oifeayx & les Infeéles. Je n’ai 
jdécrit que les objets échappés à la dellruc- 
4ion, ou fur lefquels j’avois confervé des 
notes faites pendant mon yoyàge. 
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EN BARBARIE. 

PREMIERE PARTIE. 
LETTRE PREMIERE. 

A M. Forestier, Docteur en Médecine. 

De la Galle, 12 Mai 1785. 

M E voilà , mon cher Doûeiir, livré tout entier à 
ma palTion pour les Voyages Ôc THifloire Naturelle. 
J’habite depuis quel(|ues jours l’ancienne Numidie, 
oîi je fuis arrivé foiis les plus mauvais aufpices. 
Depuis près de deux ans la pelle ravage ces contrées, 
& la négligence des haljitans la propage d’une nation 
chez une autre. Outre ce cruel fléau , l’on m’a 
dépeint les Arabes & ,1e s Maures comme les êtres 
de la Nature les plus inhumains & les plus -féroces , 
haïflant les Chrétiens tant par principe de religion', 
que par préjugé d’éducation’(i). C’eft un triomphe. 


(i) Ces Arabes nous haiïTent aujourd’hui fans favoir 
pourquoi. Mais leurs pères le favoient bien. Le.s guerres les 
Part. I. * A 
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vin aâe méritoire pour un Arabe que de répandre 
le fang d^un Européen. Ils ne s’épargnent pas davan- 
tage entre eux ; & il eft rare qu’une nation ne folt 
pas en guerre avec iês voifins , & qu’un Arabe fans 
défenfe folt en fiireté parmi fes femblables à quel- 
ques lieues de fa tente. Le peu que j’ai vu jufqu’à 
préfent m’a confirmé ces rapports. La Calli , prin- 
cipal comptoir de la Compagnie royale d’Afrique, 
a fermé fes portes , & s’eft barricadé pour éviter 
toute communication avec les Maures du dehors 
infeftés de la pefte. Ceux-ci irrités & jaloux de voir 
les Chrétiens échapper à une maladie qui humilie le 
Mufulman , parce qu’il la regarde comme une punition 
du ciel , font tout ce qu’ils peuvent pour introduire 


plus injures auxquelles le fanatifme donnoit le nom de 
faintes , portées tant en Orient qu’en Afrique , ont révolté 
contre nous d’immenfes nations qui ne nous avoient fait alors 
d’autre mal que celui de fuivre la religion de Mahomet, tandis 
que nous fuivions celle de Jéfus, Ces entreprifes firent ré- 
pandre beaucoup de fang , & fe terminèrent par nous attirer, 
de la part des nations ofFenfées , une haine bien méritée. 
Le nom Chrcàen efi réfté pour toujours en exécration dans 
les différentes contrées du Levant, dans la Syrie , l’ Arabie , 
la Perfe, l’Arménie, l’Égypte , la Barbarie, &c. Les pères 
ont tranfmis cette haine à leurs enfâns. En paffant d’une 
génération à une autre la caufe en a été oubliée , mais ht 
haine eft reliée. C’cll ainll que nous payons aujourd’hui 
les fautes commifes par nos pères il y a plus de fix censrena. 
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b contagion parmi nous. Us viennent enterrer à 
nos barrières des cadavres peftlférés , & jettent par- 
deffus les murs" des lambeaux trempés dans des 
bubons peftilentiels. La nation dont nous avons le 
plus à foufFrir, eft celle des N^dis nos voifins & 
nos plus cruels ennemis. Us ne fe contentent pas 
de nous tendre des pi^es fecrets , ils nous attaquent 
encore à force ouverte. Il y a quelque temps qu’ils 
ont enlevé près de deux cens bœufe du troupeau 
que tous les jours on eft obligé de conduire dans 
les pâturages des environs , & que l’on entretient 
pour la nourriture de la Gille. Peu auparavant ils 
avoient mis le feu à nos barrières pendant la nuit \ 
ils s’y tiennent fouvent cachés , & tirent ftu: le 
premier Chrétien qu’ils apperçoivent. 

Ces circonftances font alarmantes , fur^out pomr 
moi qui ai envie de courir le pays. Malgré cela, 
je prends patience, & j’efpèré qu’en me mettent 
peu-à-peu au fait des moyens d’éviter la contagion 
& de voyager avec ftireté , je pourrai rifijuer quel- 
ques coiffes. Il me femble que les nations qui 
apportent leurs grains à la Calle, & qui fréquentent 
les Européens , doivent être un peu plus traitebles. 
Ceft par elles que je commencerai : mais je vous 
avoue que tous ces Arabes ont une figiu-e & un 
accoutrement qui m’épouvantent. Il fendra bien 
cependant que je m’y accoutume; car mon deflein 
n’eft pas de m’arrête-r en Afrique fur lui ftéril» 
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rocher oîi trois cens hommes, tant G>rfes que 
Provençaux , travaillent pour efirichir le Négociant 
françois. 

Notre traverfée a été des plus haireufes. Je n’ai 
pu cependant , en m’éloignant des côtes de Pro- 
vence, me défendre d’un fentiment pénible & 
douloureux. Mes yeux fe mouillèrent de larmes en 
parcoiuant cette vafte étendue de mer qui alloit 
me réparer de nouveau de mes parens & de mes 
amis. Mais à mefure que notre bâtiment approchoit 
des côtes d’Afrique , que l’on m’avoit dépeintes 
comme ftériles & fablonneufes , j’éprouvois im 
plaifir inexprimable : j’appercevois par - tout des 
collines couvertes de verdure , des payfages rians , 
des plaines immenfes émaillées de fleurs. J’en tirai 
un bon augiure ; & à peine débarqué , je voulois 
courir les champs , fans fonger à prendre aucune 
nourriture , & à me délaffer des fatigues de la na- 
vigation. En mettant pied à terre , je trouvai , dès 
le premier pas, \AnthyUis barba jovis^ le Spardum 
monofpermum , le Pajferirui hirftaa , le Chamarops 
humilis , & pjufieiu’s autres plantes rares que je 
me hâtai de cueillir, comme fi j’eulTe, craint de ne 
plus revenir en cet endroit. Ce frit ainfi que je pris^ 
pofleflion du pays au nom de la Botanique , & 
que je rendis mes, premiers hommages à la Flore 
Africaine. Je me préfentai devant le Gouverneur 
de laCalle, lui paquet de plantes à la main , plus 
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occupé de mes richeffes que des bienféances que 
j’avois à remplir : je ne caufai pas moins de fur- 
prife aux François qui vinrent à notre rencontre , 
qu’à quelques Maures que la curiofité avoit attirés 
fiu: le rivage. Ces côtes incultes & fauvages qui 
n’infpirent que la trifteffe & l’ennui à tous ceux 
qui y débarquent , me parurent alors le plus beau 
jardin de b Nature.' 

Que d’objets dignes de Fattention d’im oblèr- 
vatew dans ces contrées barbares , foit qu’il b 
fixe fur b fertilité d’un fol abandonné à fes feules 
produôions , fur les coutumes & les mœurs des 
habitans , ou fur b vie errante & oifive des Maures 
ou Arabes-Bédouins ( i ) ! Je vous promets par b 
flûte , des détails fur ces divers articles i mais j’ai 
encore trop peu vu, & d’ime manière trop générale, 
pour particularifer mes idées fur ces difFérens t^jets. 

J’ai rhonneur d’être , &c. 


(i ) Les habitans de la Barbarie portent plufieurs noms.* 
On appelle Mauns , ceux qui habitent les côtes ; Arabes , 
ceux quifont plus enfoncés dans les terres; Arabes- Bédouins 
ou Béribires , ceux qui mènent une vie errante , & qui 
fouvent ne vivent que de rapines : enûn , l’on nomme 
Cabailes les hordes qui Cultivent la terre « & nourrirent des 
troupeaux. 
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même. 

J’ ÉPROUVE ici, mon cher Doreur, le fort de 
Tantale au milieu des eaux. La plus belle végô- 
tation couvre toutes ces côtes ; mais la contî^ion 
& les guerres civiles m’obligent à borner mes courfes 
dans les environs de la Galle. Quoique je m’écarte 
peu , que je ne marche jamais feul & fans armes , 
je ae fliis point , nralgré cela , à l’abri des dangers. 
Les Maures , trop lâches pour nous attaquer en 
fece , cachés dans les buiffons ou demère les rochers, 
nous attendent au paffage , & nous faluent , lorf- 
qu^ils le peuvent , de quelques coups de fufik. 

Je me bornerai donc , dans cette lettre , à vous 
entretenir du Comptoir c[ue j'habite , du caraftère 
de ceux qui le compofent , & de la manière dont 
cette placé* eft dirigée & gouvernée, raffligerai 
votre ame par le tableau que j’ai à vous tracer; 
votre humanité gémira fur les maux de toute 
cfpèce auxquels le mercenaire eft expofé fur ces 
côtes barbares ; & votre coetu: formera des vœux 
pour voir à jamais anéanti un commerce qui fait 
le déshc»îneur de la France , occafionne tous les ans 
la mort d’im grand nombre de perfonnes , & offre 
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une retraite à une foule’ de fcélérats qui , par la 
diflbluticMi de leurs mœurs, remplacent les crimes 
qu’ils ne peuvent commettre ici avec Impunité. 

Vous chercheriez inutilement la. Calk fur la plu- 
part des cartes géographiques : vous y trouverez 
le Bâjhon de France , quoiqu’en ruines depuis près 
d’un fièck ; & bien des Géographes modernes vous 
apprendront encore que cet ancien comptoir eft 
défendu par une bonne garnifon de trois à quatre 
cens hommes. Il n’étoit éloigné de la Galle que de 
trois lieues. Les mortaÊtés annuelles occafionnée» 
par les grands lacs qui l’envlronnoient , obligèrent 
les François à fabandonnef. Les maladies furent li 
meurtrières un certain été, que de plus de quatre 
cens hommes, il n’en refta que fix. 

La Colle , à trenfefix lieues oueft de Tunis, eft 
bâtie fiu- un rocher ftérlle de très-pai d’étendue. 
Ceft aujoiud’hui le principal comptoir de la Ce>m- 
pagnie royale d’Afrique. Un Agent, auquel l’on 
donne le titre de Gouverneur, & une quinzaine 
d’OfEciersfubaltemes en ont la direftion. Les Maures 
font exclus de cette place , excepté quelques - uns 
que l’on y reçoit comme otages, ou qui font em- 
ployés à des travaux manuels. Les habitans font 
au nombre de trois à quatre cens, la plupart Corfrs 
ou Provençaux. Les uns font chargés de la pêche du 
corail. D’autres, avec le titre de foldats, efeortent 
un troupeau de boeufr , & le conduüènt tous les 
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jours aux pâturages des environs. Souvent ces 
mêmes foldats, convertis en charrtûers, vont dans 
les forêts voifines couper le bois néceffaire pour le 
chauffage ou la conftruâion ; les autres ouvriers 
portent le nom de frigataires. Ils font deflinés aux 
travaux intérieurs de la place, comme à charger 
les bâtimens, à tranfporter le blé dans les magafms, 
à nettoyer le port , &c. La Gille eft encore munie 
d’autres ouvriers néceffaires , de boulangers , de 
ferruriers, de maçons, &c. Tous ceux qui habitent 
ce comptoir font nourris , logés & ftipendiés par 
la Compagnie. 

Excepté les magafms, le logement du Gouver- 
neur & celui des principaux Officiers, les autres 
bâtllTes ne confiftent q\i’en une foixantaine de bar- 
raques à un feul étage. La Galle , défendue de trois 
côtés par la mer , l’efl encore du côté de la terre 
par un mur fuffifant pour nous garantir des infultes 
des Maures, qui n’ont d’autre artillerie que leurs 
flilils. Le port eft dominé par une quinzaine de 
pièces de canon. Il eft petit, peu profond, très- 
dangereux par certains vents qui y introduifent les 
vagues avec un fracas effrayant. L’enttée eft envi- 
ronnée de rochers à fleur- d’eau, j oii nombre de 
bâtimens font venus fe brifer. 

Les femmes , deftinées à confoler Futile citoyen 
dans fes travaux , à adoucir par l’aménité de leius 
moeurs celles de l’homme grofficr ; les femmes font 
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exclues de la Calle. Si quelquefois le Gouverneur 
a obtenu la permillion d’y conduire la Tienne , il 
en eft prefque toujoiuï réfulté des troubles , des 
féditions, qui ne lui ont pas permis de la garder 
long-temps. En fe déterminant à paffer dans ce pays, 
il faut fe réfpudre à rompre les plus doux liens de 
la 'nature , pour vendre fes bras , & fouvent même 
facrifier fa vie au fervice d’une Compagnie qui s’in-' 
quiète peu de ce que l’on fouffre pour elle. 

La privation de femmes porte dans tous les 
efprits la trifteffe & l’ennui. Des étrangers divifés 
par des intérêts particuliers, jaloux les uns d« 
autres, obligés à fe réunir par défœuvrement , à 
fe détefter par envie, n’étant rapprochés par ancime 
forte de liens , ni dillraits par aucun délaffement, 
ne formeront jamais une fociété amicale, dont 
l’union & les agrémens puiffent dédommager de 
l’abfence des femmes. B réfulte de-là une mono^- 
tonie accablante, un ennui difficile à fiipiporter, 
des defirs ardens de repafler en France , & de fe 
réunir au fein de fa famille & de fes amis : il réfulte, 
prmi le peuple , les vices les plus abominables , 
une entière corruption de mœurs , l’abandon aux 
plus honteux défordres , & des horreurs dont on 
ne peut avoir idée que dans ce pays. Mais que 
feire , dira-t-on , fi cet établiffement ne comporte 
pas d’y fouffrlr de femmes ? Que faire 1 II le faut 
réformer, oul’atmndonnertout-à-Êiit. Faut-il, pour 
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fevoflfer ime Compagnie de commerce , peupler 
la Galle dTiabitans plus coupables peut-être que 
ceux de Sodome & de Gomorrhe ! Faut-il arracher 
des pères à leiu* famille , des enfans à leurs parens , 
pour en Élire dœ monftres en Barbarie ! 

A ce premier inconvénient ajoutez , mon cher 
Doûeur, l’air mal-lâin du pays, corrompu chaque 
été par les exhalaifons de trois grands lacs, qu’il 
feroit facile de deffécher en les fàifant communiquer 
avec la mer dont ils font peu diftans. Ce travail , 
il eft vrai , occafi(»neroit quelques dépenfes à la 
Compagnie ; mais à combien d’hommes il confer- 
vercHt la vie ! Quand le temps des maladies arrive, 
& fai aâuellement fous les yeux ce cruel tableau , 
Fhôpital, en peu de joins, eft plein de malades. 
Une fièvre ardente circule dans les veines de ces 
infortunés ; en moins de quatre joins leur exiftence 
eft terminée. Ces fymptomes effrayans , l’air brû- 
lant & loind que l’on refpire,, le fon continuel 
d’une cloche lugubre , les hommes frappés de mort 
à la fleur de l’âge , tout jette l’effroi dans les efprits. 
L’on ne parle , l’on ne s’entretient que de morts & 
de mourans; chaeim craint pour foi, & celui qui 
eft en fanté , femble n’en jouir que pour reffentir 
phis vivement les peines de l’efprit. Combien l’ima- 
gination effrayée n’en a-t-elle pas précipité dans le 
tombeau ! 

Jugez , d’après cela , mon cher Dofteur , de ce 
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Cjiie doivent être les habitans de la Calle. H fe fait 
de temps en temps des recrues à Marfeille pour 
peupler ce comptoir que les makctes & l’abandon 
fréquent de fes habitans oblige à renouvelltr. La 
Compagnie reçoit indifbnôement tout ce qui fe 
préfente, fans examen, fans information. Pour être 
admis , il fuffit d’avoir des bras. Si elle ne vouloit 
que des honnêtes gens, la CaUe feroit déferte, & 
elle k feroit pour longtemps. L’honnête homme 
ne s'expatrie point pour -gagner peu & rifquer 
beaucoup. Audi cette place n’eô-elle habitée que 
par des hommes ùas afyk, fans éobüflfement , 
fans refîburces; des hommes, la plupart ftétm par 
la Juilke ou pourfuivis par les Icûx ; des hommes 
perdus par le libertinage, la débauche, fois pnn- 
cipes de religion, fens le rooindré fentiraent de 
probité. On en a vu de la troupe de Gafpard de 
Bèze, chef de voleurs exécuté à Aix il y a quelques 
années ; on en a vu demt les épaules atteftoient les 
moeurs & la conduite ; enfin j’en connois un à 
qui fon écrivit cette lettre caraôérlfHque : Je t'ap- 
prends , mon ami f que tu as été rompu vif à Aix il 
y a huit jours. Vous ferez peut-être curieux de 
fâvoir comment il eft poffible de vivre en fîireté 
au milieu d’une troiq>e d’hommes de cette nature. 
Ces fcélérats n’ont point ici d’occafîons fréquentes 
de fe livrer au crime. D’ailleurs, auauie nfâii- 
vaife aéHon ne peut être impunie. Le criminel efr 
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renfermé en une double barrière ; la mer d’un 
côté, fur laquelle perfonne ne peut s’embarquer 
iâns l’aveu du Gouverneur; la terre d’im autre côté, 
où il eft impolîible d’errer feul fans être égorgé par 
les Maures. 

Excepté les grands crimes, les autres aôions 
font prefque impunies à la Galle. Le Gouverneur 
n’y a que l’ombre de l’autorité. Il eft forcé de 
ménager cette canaille toujours prête à fe révolter. 
U ne punit le particulier qu’autant que celui - ci 
n’a point de parti pour le foutenir , & cette puni- 
tion fe borne à la prifon , ou à être renvoyé en 
France par le premier bâtiment : fi , arrivé à Mar- 
feille, le coupable a envie de repafler, il fufîit qu’il 
fe préfente au bureau de la Compagnie fous un 
autre nom. Plufieurs font revenus à la Galle à l’aide 
de cet artifice, en fe moquant de l’autorité du 
Gouverneur & de fes menaces. Il y a plus ; les 
fautes deviennent ime fpéculation d’intérêt pour 
ceux qui ont envie de retourner dans leur patrie. 
La Compagnie a coutume de foire payer le paffage 
& la qtiarantaine à tous ceux qui reviennent en 
France. On leur retient à la Galle fur leurs mo- 
diques falaires la fomme néceflaire ; & ceux qui 
ne peuvent la donner font forcés de refter, ou 
de commettre des foutes affez graves pour que le 
renvoi devienne ime punition. Dans ce cas , argent 
ou non, on les fait embarquer. 
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Il y a, à la Calle, pltifieurs poftes où Ton fait 
une garde continuelle. Les foldats de fe£Hon font 
tenus de fonner & de répéter toutes les heiures. De 
l’autre côté du port , hors de la place , eft une 
éminence fur laquelle l’on a bâti un moulin aflis fiu* 
une tour , & défendu par quelques pièces de 
canon. C’eft de-là que l’on obferve tout ce qui fe 
paffe ati - dehors , & que le foldat de faéHon , à 
Taide d’un porte-voix , en donne avis aux habitans 
de la Calle. Il a foin également d’annoncer tous 
les cavaliers qui arrivent , ainfi que les bâtimens 
qu’il découvre en pleine mer. Cette coutume me 
tranfporte fouvent en idée au temps de ces preux 
Chevaliers , de ces héros li célèbres dans nos vieux 
romans , dont l’arrivée étoit annoncée , du haut 
des châteaux , au fon du cor ou de quelqu’autre 
infiniment. 

Pour compléter ce que j’ai à vous dire fiir la 
Calle , ce feroit ici le lieu de vous entretenir du 
commerce de la Compagnie , & de la manière dont 
fe fait la traite avec les Maures. Comme il me 
manque encore quelques renfeignemens fur cet 
article , j’en ferai le fujet de ma première lettre. 

Pai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE III. 


Au même.. 

Je me propofois , mon cher Doâeiir ,* de vous 
entretenir dans cette lettre du commerce de la 
Compagnie d’Afrique fur ces côtes; mais je préfère 
vous rapporter un friit arrivé à la Calle il y a 
quelques années , & dont je viens d’apprendre les 
détails par le Gouverneiu de cette place. 

Si la privation de femmes eft un tourment poiu: 
les habitans de la Calle , le fort des hommes dans 
ce pays de malédiélion n’eft pas moins une fource 
d’inquiétudes & d’alarmes pour les femmes que 
leurs maris font forcés de lailTer en France. Il y 
a quelque temps qu’un pauvre ouvrier de Mar- 
fèille , réduit à la mendicité , faute d’occupation , 
fe détermina à paffer à la Calle , & à fe féparer 
d’ime femme dont il étoit tendrement aimé. Il fe . 
garda bien de lui donner fur ce pays des détails 
qu’il ignoroit peut-être lui-même: mais celle-ci 
ayant été long-temps fans recevoir des nouvelles 
de fon mari , folt que fes lettres fe fufTent égarées , 
ou qu’il eut négligé de lui écrire, s’informa par- 
tout du féjoiir de la Calle. Ce qu’elle en apprend 
augmente fes inquiétudes ; & ne pouvant rélifter 
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aux vives alarmes de fa tendrefle , elle demande 
avec inflances qu’il lui foit permis d’aller fe réunir 
à lui. Cette grâce lui eft conftamment refiifée. Dans 
cette extrémité, elle a recours au feul expédient 
que lui fuggère fon amour. Elle déguife fon fexe 
fous l’habit d’un ouvrier, fe préfente au bureau, 
& fe fait enregiftrer au nombre des paflâgers. Pen- 
dant la traverfée , qu’elle fupporta avec un courage 
héroïque , fa figure , fa jeuneffe intérelïerent en fa 
faveur le capitaine & tous les gens de l’équipage. 
L’on plaignoit bien fincérement le fort de ce pauvre 
jeune homme réduit à aller habiter un pays fi 
dangereux, fur-tout pour les jeunes gens & les 
tempéramens délicats. Ces difcours étoient, pour 
cette femme , autant de coups de poignard. Ou- 
bliant le danger pour elle-même , elle ne fongeoU 
qu’à celui auquel fon mari étoit expofé, & dont 
peut-être il étoit déjà la viftime. 

Enfin le bâtiment eft fur le point de toucher aux 
côtes d’Afrique , & de mouiller à Bonne par la 
direôion des vents. Tandis que cette femme étoit 
occupée à chercher dans fa malle quelques effets 
néceffaires au débarquement , des matelots recon- 
noiffent des habillemens de femme parmi fes hardes, 
& cette découverte donne lieu à des conjeéhires 
que fa figure confirmoit fi bien. Les foupçons de- 
viennent certitude. Reconnue pour femme, elle 
auroit eu beaucoup à fouffrir de la brutalité des 
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matelots , fi le capitaine , auquel elle fit l’aveu de 
fes projets , ne l’eût pnle fous fa fauve-garde. 

Au premier vent fevorable, le bâtiment mit ^ 
la voile poiu- la Calle , où il arriva très-heiu'eufe* 
ment. Le capitaine fe préfente devant le Gouvérneiur 
de cette place avec cette fidelle époufe t elle ne 
peut répondre à aucune queftion avant de favoir 
fi fon mari eft encore exiftant. Elle apprend qu’il 
vit , qu’il va paroître. Cette nouvelle la comble de 
joie : elle refpire à peine* Le Gouverneur envoie 
chercher cet époux chéri, & veut jouir du fpec- 
tacle de cette entrevue. Le mari paroît. Il eft d’abord 
interdit, en voyant un jeune ouvrier lui fauter au 
cou, le ferrer dans fes bras, & ne pouvoir proférer 
aucune parole par l’abondance de fes foupirs. On 
lui dit que c’eft fa femme ; il la reconnoît , mais 
à peine peut-il en croire fes yeux. Livrés l’un & 
Fautre aux mouvemens de la plus vive tendrefle , 
ils veulent parler; mais leurs difcours font fans 
fuite, interrompus à chaque inftant par leurs careffcs 
réciproques. Leurs yeux mouillés de larmes n’ap- 
perçoivent plus les fpeéhiteurs , en qui cette fcène 
attendriflânte excite une émotion délicleufe ( i ). 
Le Gouverneur leur donna im logement partiailier. 


, (i) Je fuis repaflé en France avec le Capitaine qui avoit 
conduit cette femme héroïque en Barbarie. Il m'a confirmé 
les détails que je viens de rapporter. 

Le 
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Le mari , v^cu par la tendreffe de fa femme , 
s’embarqua avec elle pour Marfeille , oîi il trouva 
le travail qui lui manquoit. 
fai l’honneur d’être, &c. 



LETTRE IV. 


• jiu même. 

Je reviens aôuellement, mon cher Dofteur, aux 
détails que je vous ai promis fur le commerce qui 
fe fiit annuellement fur les côtes de B; rbarle. 

Le principal commerce de la Barbarie eft accordé 
exclufivement à une Compagnie étcblie à Mirfeille 
fous le nom de Compagnie royale d'Ajriqm, Ceft 
à la pêche du corail que cette Compagnie doit fa 
première exlftence. Cette pêche flit long-temps la 
bafe & le fondement de fon rommerce. C’étoit 
une récolte dont le produit calculé étolt réputé 
invariable, qui feul procuroit & la rentrée des 
dépenfes que nécelîîte un grand établiffcment, &S 
les bénéfices qu’il doit donner : mais alors la pêche 
étolt conftamment abondante ôc belle, les frais d’ex* 
ploifcition étoient beaucoup moindres, les débouchés 
autant & peut-être plus avantageux; & quelque 
révolution qu’éprouvaffent les autres branches du 

Pan. /. B 
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commerce de la Gjmpagnie, la pêche du corail 
fiiffifoit pour la maintenir, ûnon dans un état 
florilTant , au moins dans cet état d’équilibre & de 
iblidité dont ime Gîmpagnie de commerce ne doit 
jamais lortir. Depuis un certain nombre d’années 
cette pêche a toujours été en décrollîant. Aujour- 
d’hui elle eft à im tel degré de pénurie , les qualités 
font fl foibles , fi minces , que la fituation de la 
Qjmpagnie eft totalement fiibordonnée au com- 
merce des grains & de la laine , auquel elle joint 
celui des cuirs 8c de la cire , quoiqu’elle retire un 
bien folble profit de ces derniers articles. 

La laine , Porge & le blé font les denrées fur 
lefquelles la Gimpagnie gagne le plus : elle achète 
ces marchandifes avec des piaftres d’Efpagne rognées. 
Elle enlève fur chaque piaftre la valeiu d’envircMi 
1 5 fols , & les fait palTer en Barbarie pour le prix 
de ^ livres , piaftres entières , & i liv. 5 f. la 
demi-piaftre. Cette fpéailation ne laiffe pas que de 
donner im profit aiTez confidérable, qui monte à 
environ dix pour cent, lies principaux comptoirs 
de la Compagnie font à 4; Ca/U , à Bonne , à 
Taharqtu 8c au Coilo , dont faurai occafion de 
Vous entretenir par la fuite. 

Cette Compagnie s’eft établie fous Louis XIV. 
Son principal comptoir étoit d’abord au Bafiion de 
France , à l’extrémité orientale du royaume d’Alger. 
Elle «lyoit le double objet de la pêe^ du corail & 
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du commerce des grains qu’elle partageôit aloi« 
'avec une G)mpagnie Angloife établie à la Galle; 

Les Anglois faillirent, & le commerce reftaexclu- 
fivement aux François. 

Par-tout où les Européens ont pénétré , attirés 
par l’appât du gain , par-tout où ils ont offert à 
des naturels, fbuvent à demi-fàuvages, leiu: amitié 
& des liaifons de commerce, par -tout ils font 
prefque devenus defpotes , & n’ont payé que par 
des trahifons & des crimes la confiance qu’on leur 
a accordée. Ceft ainfi que les Efpagnols fe font 
établis en Amérique, les Anglois, les Hollandois, les 
François dans les Indes & dans les différentes parties * 
du globe. Batavia, le Pérou, Madagafcar en font 
encore aujourd’hui la preuve. Si quelques-imes de 
ces nations ont été épargnées , au moins les a-t-on 
rendues tributaires; & bien loin de payer le droit 
de commercer chez elles, le marchand européen a 
(exigé d’être récompenfé pour traiter avec hmna- 
nité ces peuples auxquels il ne demandoit d’abord 
que des échanges paifibles. 

Il n’en eft pas ainfi , mon cher Dofteur, du com- 
merce établi avec les Maures fur les côtes de Barbarie. 

Si le Négociant dans les Indes & en Amérique eft 
fier & defpote , en Afrique il eft bas & rampant. D 
paie, & U paie très-chèrement le droit d’acheter 
les produâions de ce riche , mais trop inculte pays. - 
Ceft principalement , fui hi Compagnie d’Afriqu^ 

B a 
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que tombent les plus fortes exaûions. Les Puiffances 
Bc.rbarefques ne lui accordent le privilège exclulif 
de leur commerce qu’à raifon d’un tribut annuel , 
& la forcent de prendre leurs denrées au prix 
qui leur eft offert par d’autres march-inds inter- 
lopes , quoique la G)mpagnie paie en tributs Ce 
que ceux-ci paient en augmentation. 

Pour avoir la liberté de faire pêcher le corail 
fur les côfe du royaume d’Alger , & obtenir le 
commerce exclufif des grains, de la lame, de la 
cire & des cuirs dans fes différens comptoirs, la 
Compagnie paie chaque année au Dey d’Alger 
environ lobooo livres , & s’oblige de lid envoyer 
deux caiffes du plus beau corail. Les droits que le 
Bey de Conftantine retire du blé qu’il feit vendre 
à Bonnt , lui rendent près de cent pour cent , ôc 
on lui paie pour la laine 4 liv. 10 f. par quintal. 

Dun autre côté, la CaUt s’eftfoumife à payer 
aux différentes, tribus Arabes qui l’avoifinent, des 
revenus annuels fous le nom de Lifmes ; les nations 
qui les reçoivent font appelées Llfmatàires. La Com- 
pagnie donne au chef de la Ma^^oide une demi- 
piaftre (xliv. 5f.) fur chaque mefure de blé, & 
un quart de pialtre poiu chaque mefure d’orge. 
Les autres hordes retirent également im tribut relatif 
aux denrées qu’elles apportent ; Ton paie aux Merdafs 
tfoo livres , quoique le commerce n’ait plus lieu 
avec eux à la Calle, ô^que le Bey de Conftantine 
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les oblige de porter leur blé à Bonne , fnr lequel 
il gagne à fon tour ; aux îiadis 1 6oo livres , & 
aipfi par proportion à plufîeurs autres nations. Par 
un nouvel arrangement fiût avec le Bey de Tunis 
pour établir la pêche du corail dans fes mers, ce Bey 
doit, par la fuite, retirer annuellement près de 
27000 livres. Le comptoir du CoUo a également 
des droits à payer au Jument , ou tribimal de 
juftlce. 

Ces tributs , quolqu’exorbitans , font dans le droit 
des gens , & n’ont rien qui puiffe hiunilier le. Négo- 
ciant. Tout peuple , tout Souverain peut bien ne per- 
mettre chez lui le commerce aux nations étrangères 
qu’en les foumettant à certains impôts, & cette 
coutiune eft reçue par- tout en Europe ; il n’y a 
que dans les Indes & dans FAmérique oîr le Négo- 
ciant , profitant de la foibleffe & de la trop grande 
confiance de ces peuples étrangers, contre tous 
les droits divins & humains , les a rendus fes tri- 
butaires. 

Mais ce qui avilit le Négociait européen fur ces 
côtes, c’eft le ftniverain mépris qu’il lui faut effuyer 
de 1 % j»rt des Maures ; ce fiant les vexations & les 
iùjuftices qu’il lui feut fupporter pour y continuet 
un commerce tranquille. Les habitans de la Calle 
y font le plj^s expofés. Lorfipie les Maures fe pré- 
fentent , il faut leur diûribuer du pain , de l’huile , 
du fd , &. bien d’autres objets qu’ils e^ent aved 
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fierté. Si , fatigué de leurs demandes , on leur 
refufe la moindre chofe , ils font des menace^ qu’ils 
exécutent prefque toujom^ , & avec d’autant plus 
de confiance , qu’ils font certains de l’impunité. Le 
mécontent fe cache derrière un buiffon , dans 
quelque défilé , & le premier Chrétien qui fe pré- 
fente eft viélime de fon reffentiment. D’ailleurs il 
n’eft pas difficile à un Maure de mettre la nation 
entière dans fes Intérêts ; de forte qu’au lieu d’un 
ennemi, l’on en a cent à craindre. Il faut alors parler 
d’accommodement , appaifer les mécontens , & les 
traités de paix finiffent toujours par tout accorder 
aux Maures. Malgré cela, l’on n’eftpas plus en fureté. 
Ceft , au contraire , quand les Maures nous voient 
fans défiance , qu’ils nous attaquent avec plus de 
fuccès. Ils commencent leurs hoftilités par enlever 
une partie de notre troupeau , qui ne nous eft 
rendue qu’aux conditions les plus humiliantes. 

Enfin, mon cher Dofteur, pour achever de vous 
prouver combien le nom françois eft méprifé fur 
ces côtes , il fuffit de citer la loi du fang. Si un 
Maure tue un Chrétien hors le temps de guerre' , 
il doit payer 300 piaftres, qu’il ne paie gainais; 
fl au contraire un Chrétien tue un Maure , même 
pour fauver fa vie, la Compagnie eft tenue de 
payer 500 piaftres , dont on ne lui fcit pas grâce 
tTun denier. Voilà donc le fang maure , ce fang 
impur & féroce, évaUîé près de moitié plus que 
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celui des chrétiens! Et ce font des François qui 
ont figné ces honteufes loix ! Non , ce ne peut être 
que la main avide du Négociant. Les Maures , qui 
profitent de tout pour nous piller, fouvent affaflinent 
un d’entre eux, en dépofent fecrètement le cadavre 
aux environs de la place, accident les Chrétiens 
de ce meiutre , & les obligent à payer. 

n fuit d»-là qu^ faut tout fouffrir des Maures, 
tout leur accorder , oublier les infiiltes , fupporter 
leurs mépris ^ Sc recevoir de ces barbares des loix 
iniques & aviliflantes. Par exemple, ne ferez-vous 
pas furpris, mon cher Dofteur , que la Compagnie 
n’ait pas le droit de nommer fes Truchtmans? Il 
appartient aux Maures , qui ont toujours foin de 
choilir celui d’entre eux qu’ils connoiffent le plus 
propre à trahir les Chrétiens. 

Le Bey de Conftantine s’eft obligé, par traité, 
à fecourir les Chrétiens dans tous les cas ; toutes 
les fois qu’il le fiiit , il en réfulte quelque nouvel 
impôt; il eft même quelquefois le premier à exciter 
des troubles , afin de fe rendre néceflâire , & de 
faire payer chèrement les fecours qu’il accorde. 
Lorfque l’on obtint un chef pour contenir les Maures 
de la Mazoule, ce Bey, à caufe de quelques divi- 
fions , envoya un camp de 500 hommes pour 
rétablir le bon ordre ; mais il exigea de la Com- 
pagnie une piaftre par homme , qu’il fallut payer. 
11 n’y avoit pas trop à fe récrier. Mais l’année 
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fiiivante ü réclama les 500 piaftres Sufanu;' Sc 
n’ofant fonder ce tribut fur les fecours qifil avoit 
accordés J il l’établit pour le paffage de k rivière 
du CcibaSy fur la route de Bonne y quoiqu’il n’y 
ait ni pont ni bateau, & que les 'Chrétiens n’y 
paffent que très-rarement, à moins qu’ils n’aillent 
à Bonne par terre. Pour avoir la paix , l’on iè 
décida à payer, & ce droit eft refté. A ce tnût 
je pourrois en ajouter beaucoup d’autres de cette 
nature ; mais je crois vops en avoir affez dit poiur 
vous donner une'idée du commerce que Ton ùk 
avec les Maures. 

fai l’honneur d’être, &c. ' 


LETTRE V. 

Au même, 

• 

Je n’ai pu, mon cher Doôeur , réfifter plus long- 
temps : malgré la contagion , malgré les guerres 
civiles, malgré les repréfentations du Gouverneur 
de la Calle & des autres officiers , fai franchi nos 
barrières. Je voyois avec regret le printemps s’é- 
couler, & les fleurs di^aroître avec lui. Quoique 
nous ne foyons encore qu’à la fin de mai , le foleil 
^ déjà fi brûlant , qu’il efl impoffible, d^sneuf 
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beiures du matin , d’en fupporter les ardeurs. Voilà 
cependant plus de quinze jours que je cours les 
aventures, dans im coftume non moins ridiaüe 
que celui du célèbre Robinfon ; vous allez en juger. 
Pardeffus unî paire de pantalon & ime velle 
légère, je porte l’habillement Arabe. Ceft une efpèce 
de grand mrjiteau blanc à capuchon ,-~qtn tombe 
jufques ipr les t lons ; il eft d’ime feule pièce, iàns 
coutine , fermé pardevant , & orné de franges de 
foie aux extrémités , fur la poitrine &c aux pointes 
du capuchon. Cette dernière partie efr fixée fur la 
tête par une grofle corde de poils de chameaux 
de plufieurs aunes de long. Elle remplace chez les 
Maures le turban des Tiucs. Pour me garantir du 
foleil , je porte , outre cela , un énorme chapeau 
de feudles de palmier, dont plufieurs chefr Arabes 
font ufage pendant l’été. Ceft ainfi qu’à demi- 
Maure , à demi-Chrétien , je parcoiu^ les fables 
brCilans de la Barbarie. Peu à peu ma figure prend ' 
la teinte rembrunie de celle des Africains, & il 
ne me manqueroit qu’une barbe touftiie , les jambes 
& les bras nuds pour être tout-à-fàit méconnoif- 
{àble. Quoique je n’eq veuille qu’aux plantes & 
aux infeâes , je marche cependant toujours armé 
en guerre, à la manière des Arabes. Une groffe ' 
ceinture de cuir garnie de bonnes cartouches, une 
paire de piftolets, ime efpèce de poignard, un 
iàbre & un ftifil, tel eft à-^eu-près Sbrmure de 
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tous les Arabes. En cct équipage , je me préfente 
hardiment devant les tentes des Maures, accom- 
pagné d’un domeftique & de deux Maures que 
j’ai emmenés avec moi de la Calle, où ils ont 
appris à parler un peu provençal. J>.*ne me fie ce- 
pendant ni à mon courage , ni aux armes que je 
porte. J’ai foin, avant de pénétrer dans le pays, 
de m’informer exaftement par mes tnichemans , fi 
la nation que nous allons vifiter eft en liaifon de 
commerce avec la Calle, fi elle eft foumife à 
quelque chef, fi un Chrétien peut y paroître avec 
lùreté , & fiu*-tout fi la pefte n’y fait point de 
ravages ; je ne me halârde que d’après leur réponfe, 
& jufqu’à préfent je n’ai encore éprouvé auame 
forte de danger , quelque fur l’article de la pefte , 
les Arabes foient peu fidèles dans leurs récits. 

Comment , mon cher Doûeur , vous peindre les 
impreflions confiifes & oppofées que j’ai éprouvées 
à la première vue de ces hordes Arabes ? Je n’étois 
qu’à ime demi -portée de flifil d’ime trentaine de 
tentes, je me difpofois à y pénétrer, lorfque 
fappris que la pefte s’y étoit ' déclarée depuis huit 
jours. Pour éviter le danger de la commiuiication, 
fans aller plus avant , je defeendis de cheval à 
Fendroit même où nous noife trouvions, ayant 
befoin d’un peu de repos & de nourriture. Cétoit 
au bord d’un ruilTeaii où couloit une eau fhîche 
& limpide; des buifibns de lauriers - rofes , de 
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térébinthe & de myrthe formoient un ombrage 
agréable ; & ce payfage , terminé par des collines 
couvertes de la plus belle végétation, étoit animé 
par de nombreux troupeaux qui paiffoient au loin. 
Ainfi la Nature, en m’offrant lè tableau riant de ce 
féjour paftoral & champêtre , difpofoit mon cœur 
à la joie, & me tranfportoit en idée dans cet heu- 
reux temps où les hommes étoient tous bergers, 

& ne connoiffoient de véritables richeiTes que les 
biens de la terre & le produit de leurs troupeaux. 
Occupé de cçs idées , parcourant des yeux toutes 
les beautés de ce payfage , les fixant particuliére- 
ment fur les tentes baffes & enfiimées des Arabes , 
j’en vis tout-à-coup une douzaine diriger leurs pas 
vers moi. Je vous l’avoue, mon cher Doôeur, à la 
vue de ces hommes féroces , je ne pus me défendre 
d’im mouvement de frayeur, qui fit, en un inftant, 
évanouir les idées qui m’occupoient fi agréable- 
ment. Ds étoient tous armés; je craignis quelque 
attaque de leur part : mais je fris raffuré par les 
Maures qui m’accorapagnoient. Dès qu’ils fiirent à 
ma portée, je les faluai félon la coutume du pays, & 
je leur fis dire de fe tenir à une certaine diftance 
de nous, à caufe de la contagion. Us ne firent 
auaine diffiailté de s’y foumettre. Ils s’accroupirent 
en cercle autour de nous, & caillèrent pendant 
quelque temps avec leurs femblables. Ds me de- ' 
mandèrent fi je voiüois du laitage. Je façcept^. 
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Aiiffi-tôt deux Jetitre eux fe détachèrent, & re^ 
vinrent peu à près chacun avec une écuelle de 
bois pleine de lait. J’en bus avec pkifir ; & malgré 
leur ton brufque , leur air prcfque toujours me- 
naçant , je fus fenfible à leur réception. Je leur 
en exprimai ma reconnoiflance parmesgtftes, & 
je leur diftribuai un peu de poudre & de plomb 
qu’ils m’avoient demandés. Oubliant alors la pein- 
ture que l’on m’avoit feite de leurs mœurs, ou 
plutôt attribuant leur férocité au defpotifme fous 
lequel ils gémilTent, & peut-être à la fréquenta- 
tion des Européens , avec lefquels ils p>euvent 
avoir appris à être fourbes & méchans , je m’efForçois 
de me perfuader, comme je l’avois cm jufqu’alors, 
que plus l’homme étoit près de la nature , plus il 
devoit être bon ; je ne ■voyais plus en eux que 
ces patriarches de l’antiquité uniquement livrés aux 
foins de leurs troupeaux, & exempts de cette 
foule de néceflîtés inventées par le luxe. Py voyois 
des hommes à qui fétois redevable de l’hofpitalité, 
puifqu’ils m’olFroient leurs tentes pour afyle; & 
fi je ne trouvois pas en eux cette politefie maniérée 
«TCiu-ope, au moins croyois-je y voir ime dure 
firanchife, telle qu’elle doit être dans l’homme de 
la Nature. Ceft ainfi que tout en raifonnant avec 
moi-même , & me laiffant abufec par ce defir fi 
attrayant de trouver dans tous les hommes im fond 
de bonté naturelle, je me Uvrois avec plaiiir à 
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I 

tine erreur dont je n’eus par la fuite que trop fujet 
d’être détrompé. 

Lorfque je les quittai , n’ayant point , par pru- 
dence , voulu entrer dans leiu-s tentes , ils m’accom- 
prgnèrent un demi-quart de lieue ; en nous fëparant 
ils me fouhaitèrent , en leur langue, bonheur & 
paix. Inftniit du fens de leurs expreflions, je les 
leur répétai avec attendriffement , & je m’applau^ 
diflbis que les premiers mots arabes que je pro- 
nonças , ferviffent à exprimer ma reconnoilTance, 
J’ai éprouvé à-peu-près la même réception cbet 
les différentes Tribus Arabes que j’ai parcourUss 
jufqti’à préfent : je n’ofai, pendant les premiers jours, 
pénétrer dans leurs tentes , de peur de la pefte \ 
comme le temps étoit très-doux , le ciel ferein , je 
me faifois tous les foirs arranger ime petite cabane 
de feuillage, peu éloignée des tentes, & je palTois 
la nuit étendu fur le gazon oii je goûtois im fommeil 
auflî tranquille que dans un lit bien délicat. Cepen- 
dant, conime le danger, vu de près, ne fcit plus 
«raufli fortes impreflions , je me fuis bfenfiblement 
accommodé des tentes des Arabes, fy fuis reçu tous 
les foirs , & j’ai l’honneur'd’être admis à leurs tepas. 

Agréez les fentimois d’amitié avec lefquels, 6cc« 
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LETTRE VI. 

A M. T. L. 

Tandis, mon cher ami, que vous admirez les 
.chefdœuvres des grands maîtres au milieu des ruines 
de la célèbre Rome , je parcours les plaines des 
anciens Numides. Parmi ces contrées défertes & 
incultes , que de jouilTances , que de richeffes pour 
le Naturalifte ! que d’utiles leçons pour l’Obfer- 
vateur philofophe ! Vous cherchez les Romains 
chez les Italiens, & peut-être ne trouvez-vous 
plus dans leur figure , dans leur caraâère , cette 
noble fierté , ces traits de majefté & de courage qui 
annonçoient en eux les maîtres de l’Univers. Je 
fuis plus heureux que vous. U me femble , dans 
chaque Arabe montagnard , reconnoître un Gétule 
ou un Numide : mais , puis - je m« féliciter de ces 
traits de reiTemblance dans un peuple qui a con- 
fervé bTéroclté & les moeurs des premiers habitans 
de ces contrées ? Qu’il eft. humiliant pour la nature 
humaine de voir prefque toutes les nations dégé- 
nérer infenfiblement des vertus de leurs ancêtres, 
& n’en perpétuer que les vices! Ceft cependant le 
tableau que nous offre l’hifioire de tous les âges. 
Où trouver aujourd’hui les Sages de la Grèce, le 
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favant Egyptien, & les héros de l’ancienne Rome? 
Nous les chercherions inutilement dans leurs def- 
cendans , tandis que l’Afiatique a confervé fa pre- 
mière molleffe, &que le barbare Africain eft encore 
altéré de fang. 

Que de figures dignes de votre pinceau fai déjà 
rencontrées parmi les Maures ! Des yeux pleins de 
feu & de courage , un regard féroce , des traits 
mâles & fortement prononcés, le nez aquilin, des 
bras nerveiLx , la taille haute , la démarche fière , 
les jambes, les cuilTcs & les épaules prefque toujoius 
à nu ; tel eft l’extérieur de la plupart des Maures. 
Ils ne font point naturellement noirs , malgré le 
proverbe , & comme le penfent plufieurs écrivains ; 
mais ils naiffent blancs, & reftent blancs toute 
leur vie , ^uand leius travaux ne les expofcnt pas 
aux ardeurs du foleil. Dans les villes les f.mmes 
ont ime blancheur fi éclatante , qu’elles é..lipfcroient 
la plupart de nos européennes; mais les Mauref^ 
ques montagnardes, fans cefle bridées par le foleil & 
prefque toujours à moitié nues, deviennent, même 
dès l’enfance, d’ime couleur bmne qui approche 
beaucoup de celle de la fuie. 

Leiu habillement eft intéreflânt à connoître. Je 
le crois de la plus haute antiquité. L’on m’a afluré 
que du côté du défert de Saura , plufieurs Arabes 
étoient parfaitement nus. J’en ai en effet rencontré 
quelques - uns qui n’avoient aucune efpèce de. 
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vêtement; d’autres qui ne portoient qu’un léger 
caleçon : mais le plus grand nombre ont im h ibil- 
lement plus ou moins détaillé , félon leur condition 
ou leur fortune. Les uns , ce font les plus pauvres 
& par conféquent les plus nombreux, s’i.nveloppent 
d’une pièce d’étoffe de pluficurs aunes , qu’ils en- 
tortillent , chacun à fa manière , autour de leur 
tête & de leur corps. Cet habillement a été pp.r- 
laltement bien décrit parM. de Fénelon, en parlant, 
dans fon Télémaque, de la coutume des Bœtiens. 
Leurs habits , dit - il , font aifés à faire ; car en ce 
doux climat on ne porte qu'une piece d'étoffe fine & 
légère qui n'ejl point taillée , 6* que chacun met à longs 
plis autour de fon corps pour la modeffu , lui donnant 
la forme qu'il veut. (^Liv. 8.) D’autres ajoutent en 
deffous , foit ime chemife femblable airelle de nos 
femmes, foit une tunique de laine fans bras qui 
leur defeend jufqu’aux genoux. Les plus riches 
portent, outre cela , une efpèce de chappe à capuchon 
affez femblable aux manteaux de nos hermites (i). 
Lafineffe de leiu"s habillemens eft encore relative 
à leur fortune. J’ai vu plufieurs chefs Arabes revêtus 
d’étoffes de laine que j’ai fou vent pris au premier 
afpeft pour une très-belle mouffellne , d’une blan- 
cheur éclatante. La laine de Barbarie a toujours été 
‘ renommée par fa beauté. 

(i) Voyez la Lettre V, 

■ Les 
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Les femmes ont, pour s’habiller, la même pièce 
^étoffe que les hommes ; mais elles l’arrangent 
un peu différemment. Elles en font une efpèce de 
robe qui couvre chez elles plufieurs parties décou- 
vertes chez les hommes. Les Maurefques portent , 
outre cela , quelques ornemens qui ne contribuent 
fîiremeilt pas à relever leur beauté. Elles ont les 
cheveux treffés , quelquefois flottans fur leurs 
épaules, tandis que les hommes font rafés, & ne 
confervent dans le milieu de la tête qu’une flotte 
de cheveux; les oreilles, les bras, & les jambes 
des Maurefques font ornés de grands anneaux cte 
fer; quelquefois elles y ajoutent des morceaux de 
corail. Coquettes à leur manière, au lieu de rouge,' 
qui fùrement n’embelliroit pas leur peau noire, 
elles emploient la poudre à canon mêlée avec de 
l’antimoine , pour tracer différentes fîgiu'es fur leur 
front & au-delfus de leurs paupières. Les hommes 
s’en font autant aux bras , à l’eftomac & au-deffus 
des mains : je crois qu’il fe mêle un peu de fuperf- 
tition dans ces caraftères myfrérieux. Si , pour 
fuppléer aux couleurs qxii leur manquent, nos 
Européennes avoient à fubir une opération auflî 
douloureufe que les Maurefques, je doute fort 
qu’elles vouluffent avoir d’autres charmes que ceux 
de la nature. Les femmes Arabes, pour rendre ces 
marques Ineffaçables , fe percent la peau d’un grand 
nombre de coups d’épingles , & quand le fang a 

Part, I, C 
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ceffé de couler, elles appliquent leur poudre bien 
fine, & l’infinuent dans les pores ouverts de la 
peau par des frottemens réitérés. Ces marques alors 
font ineffaçables , & difpenfent les femmes de dé- 
pofer tous les foirs leur beauté Êiftice fur leiu* 
table de nuit. J’ai rencontré beaucoup d’enfàns aux- 
quels l’on avoit teint les ongles des mains en un 
rouge jaunâtre ; mais cette couleur ne tient pas (i). 

Ceft parmi les Arabes errans des montagnes & 
du défert, que l’on reconnoît particuliérement le 
coftiune que je viens de vous décrire. Ceux qui 
habitent les villes varient davantage leur manière de 
s’habiller. Les luis vont la tête nue ou recouverte 
tout au plus d’une calotte rouge ; d’autres portent le 
.turban comme les Turcs, & une partie de leur 
accoutrement. Ils fe fervent de babouches , tandis 
que les montagnards vont toujours nuds pieds. 

. L’habillement des Maures eft commun à prefque 
tous les habitans de FAffique , jufques par-delà la 
Guinée , & même aux Arabes de l’Afie. Les ama- 
teurs de l’antiquité auroient de belles recherches à 
foire fur le coftume des Africains & des Arabes 
Afiatiques. Ce qui me porte à croire qu’il doit être 
très-ancien , c’eft que ces peuples ignorent abfolu- 
ment la variété des modes. Le fils ne s’aviferoit pas 


( I ) L’on emploie pour cet objet le fuc d’une pUnte 
nommée Hennit Lawfonia inends, L. Syft.veg. 
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*^e ^biller autrement que fon père ; d’ailleurs quand 
il le voudroit , l’induflrie eft fi bornée , que les 
ouvriers feroient fort embanafies s’il falloit changer 
la forme des habits , tout gênans qu’ils font. 

Le logement des Maures eft aufli fimple que leurs 
vêtemens. Ils n’habitent que des tentes, ou des 
cabanes formées de branches d’arbres & de rofeaux, 
La réimion de plufieurs tentes fe nomme douane 
Il y a des douares de dix, quinze, vingt tentes, 
comme il y en a de plus de cent. Ces tentes fe 
placent cifCulairement , afin de pouvoir , pendant la 
nuit , renfermer le troupeau dansdeur milieu. S’il y 
a quelque efpace vuide entre deux tentes , on le 
remplit par des brouflailles & des épines , afin de 
fermer le paflàge aux bêtes féroces, La forme de 
chaque tente eft à-peu-près celle d’un tombeau , 
ou de la carène d’un vaifleau renverfé , comme 
dit Salufte en parlant des habitations des anciens 
Numides (i). Elles font baffes, excepté celles des 
chefs, qui ont im peu plus d’élévation & d’étendue. 
La matière eft en laine d’im tiffu très-ferré , teint» 
en noir ou en brun. La facilité de tranfporter ces 
fortes d’habitations , fait que les Maures changent 
fouvent de local, félon la faifon ou félon leurs 


( I ) Cattrum adhüc adificia Numldatum agreflîum , qua 
Mapalia iUi vacant oblongà , incurvis laitnbus ttSa , qua^ 
Itayium carin» funt. Sali. Bell. /ugar. 
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bcfoins. Dans l’hiver ils choififlent, aux pieds d’une 
colline , une expofition au midi ; ils fe rapprochent 
pendant l’été, des pâturages & des fources d’eau. 

L’inventaire de leurs meubles eft bientôt fcit. Ils 
ne connoiffent d’autre lit que la terre fur laquelle 
les plus délicats étendent un peu de paille , une 
natte , ou un grofîier tapis. Quelques vafes de terre 
pour cuire & apprêter le courcouçon , une écuelle 
de bols pour puifer de l’eau & traire les vaches, 
une peau de bouc pour battre le beurre, deux 
petites meules portatives pour écrafer le blé & le 
réduire en fémoule; voilà à quoi fe borne toute 
leur batterie de cuifine. 

Vous imaginez bien , d’après cela, que leurs repas 
ne doivent être ni fomptueux, ni délicats. En 
effet , rien de plus limple & de plus frugal. Ils ne 
font par jour qu’un repas qui ejdge quelque apprêt. 
Hors de-là ils ne prennent rien , ou ils fe conten- 
tent de quelques fhiits ou racines fauvages. Les 
plus aifés font cependant deux repas qui ne con- 
fiftent que dans le feul courcouçon. 

Avant de vous expliquer comment les Maures 
font le courcouçon , il eft effentiel de vous faire ob- 
ferver que le blé de Barbarie, peu différent du nôtre, 
ne donne cependant pas, comme celui de France, 
une farine pure , abondante & nutritive : mais il 
fàutdiflirtguer dans le grain la partie fàrineufe d’avec 
la partie dure. La première eft en. très - petite 
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quantité ; elle fe trouve ordinairement à la pointe 
du blé &C dans fon milieu. Cette farine fait de très- 
mauvais pain noir : aulfi ne s’en fert - on point. On 
l’abandonne aux animaux , ou bien on la mélange 
en petite quantité avec la partie dure. Les Maures 
ne connoiffent point Fufage du pain. Ils écrafent le 
blé en grumeaux par le moyen de deux petites 
meules portatives , d’où il réfulte ime efpèce de 
très - groffe fémouU , qu’ils nomment courcouçon. 
Quand ils veulent apprêter leur repas , ils entaflent 
cette femouk dans un vafe de terre percé de petits 
trous , & placent ce vafe en forme de couvercle 
fur la marmite où cuit la viande. Les vapeurs qui 
s’en élèvent pénètrent le grain & le gonflent. Cette 
opération finie , ils retirent h courcouçon , le mettent 
dans un autre vafe large & plat fupporté par un 
pied, comme celui de nos verres à boire. Cette 
nourriture leur tient lieu de pain ; à mefure qu’ils 
la mangent , ils la démêlent avec im peu de bouillon, 
de lait , de beurre ou de miel. PardeflTus le cour- 
couçon ils placent la viande culte , que chacun 
déchire avec les doigts : c’eft ordinairement de la 
volaille , du chevreau , du bœuf ou du mouton. 

Le courcouçon ainfi préparé, le chef de la tente ^ 
ou tout autre Maure d’un rang au-defliis des autres, 
s’empare du plat , mange le premier , & feul. II 
fe tient accroupi, &c pofe le courcouçon devant 
lui. Il en prend im peu avec les doigts, en forme 
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des balottes dans le creux de la main, & fe les jette 
dans la bouche avec beaucoup rfadrelTe. Quand les 
chefs ont fini, le plat paffe entre les mains de ceux 
<jui viennent après, aux enfans, par exemple , qui 
ne mangent jamais avec leur père , ni même devant 
lui, au moins chez les Maures d’u:ie certaine dif- 
tinftion. Les femmes mangent les dernières ; elles 
n’ont que le refte des hommes, même celui de 
leurs propres enfans. Elles feules font chargées des 
apprêts de ce repas. Les Marnes, d’après les prin- 
cipes de leur religion , doivent , avant & après le 
repas , fe laver les mains , la barbe & la bouche , 
mais beaucoup négligent cette cérémonie. Comme 
Mufulmans, ils n’ont que l’eau pour boiffon, qu’ils 
puifent avec une écuelle de bois , & dans laquelle 
ils boivent tom-à-tour. Ils ne rcfiifent cependant 
point de vin quand on leur en préfente , & qu’ils 
ne font pas vus. fen ai connu beaucoup qui même 
en buvoient avec excès, 

Qiiand les Maures entreprennent des voyages de 
long cours, & dans des lieux oii ils ne peuvent 
trouver l’hofpitallté , ils emportent avec eux une 
certaine provifion de pmoule , & quand la faim les 
preflè , ils en forment , dans le creux de leurs mains, 
quelques balottes avec de l’eau ; ce léger aHment 
leur fufîit , &-les foutient pendant de très - longues 
routes. 

U eft d’autres Arabes dont la vie eft encore bien 
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plus dure & plus miférable. Ce font ces hordes in- 
domptées qui n’habitent qiie les Keux inaccefîibles. 

' Elles n’ont auame poffelîion , aiicim afyle fixe. Si 
quelquefois elles enfemencent une mince portion 
de terre , fi elles ont des troupeaux , comme elles 
ne peuvent éviter de fe fixer dans les plaines , elles 
ne tardent pas à être dépouillées. Ces malheureux 
fe retirent alors dans des bois é[>ais & impénétrables , 
dans les gorges afFreufes des montagnes ou dans le 
creux des rochers. Ils vivent féparés les uns des 
autres , & font obligés , pour alnfi dire , à brouter 
l’herbe des champs.. Les fruits fauvages , les racines 
tendres , les jeunes pouffes des plantes leur fervent 
de nourriture. La plupart ont des armes à feu; c’efl 
le plus précieux héritage qu’un père puiffe laiffer 
à fes enfans : ils poiirroient s’en fervir pour la 
chaffe ; mais comme ils ont beaucoup de peine à 
fe procurer de la poudre & du plomb, ils les con- 
fervent pour défendre leur liberté. Us préfèrent 
l’indépendance & la milère, à im genre de vie plus 
tranquille , & dont ils ne pourroient jouir qu’en 
fe foumettant , comme les autres , au defpotifrae 
des Turcs. Ces Arabes font les plus cruels de 
tous. Je ne ftrois pas éloigné de croire qull n’y 
ait parmi eux des anthropophages, tant ils font 
affamés & avides de fang humain. Perfonne n’ofè 
pénétrer dans les gorges de leurs montagnes. Les 
fouverains du pays y ont quelquefois conduit des 
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camps affez confidérables; mais ces entreprifes n’ont 
jamais eu de (iiccès. Ou les troupes ont été égorgées 
dans les défilés , ou les Arabes fe font difperfés dans 
l’intérieur de leurs montagnes. Quelquefois ils def- 
cendent dans les plaines, & viennent dépouiller les 
nations voifines. Tai rencontré plufieurs de ces 
Arabes. Leur figure eft horrible. Ils font maigres , 
' décharnés, couverts de lambeaux, & dégoûtans 
par leur mal-propreté. Ils n’infultent les voyageurs 
qu’autant qu’ils font en force ; mais comme ik 
vivent loin les uns des autres, lorfque l’on ne 
féjourne pas chez eux, & qu’on ne leur laiffe pas 
le temps de fe réunir , on peut , dans bien des 
endroits, paffer fans danger. Voilà, mon cher ami , 
des êtres bien différens de nous , bien éloignés des 
douceurs de la fociété; mais je n’ai fait qu’efquiffer 
le tableau : il eft fi pénible de peindre l’homme 
méchant, que ma plume fe refufe à vous en tracer 
le portrait. 

Je fuis avec amitié, &c. 


Digitized by Coogle 



EN Barbarie. 


41 


LETTRE VIL 

Au mimt. 

Je confens volontiers , mon cher ami , à vous 
donner fur la politeffe & plufieurs autres ufages 
des Maures, les renfeignemens que vous me de- 
mandez. Je delirerois vous pofféder avec moi; 
votre pinceau rendit)it fîdellement ce que ma plume 
ne peut que vous peindre très-imparfeitement. 

Qiioiqu’en apparence à demi-fauvages, les Maures 
ont cependant entre eux des fignes reçus pour ex- 
primer l’amitié & le refpeâ , fignes qui n’ont point 
parmi eux plus de vérité que parmi nous. Le falut 
le plus Ordinaire, quand les Maures s’abordent, eft 
de mettre la main droite fur la poitrine en incli- 
nant la tête ; ils fe fouhaitent , dans cette pofture , 
le bonjour l’un à l’autre. Ils s’informent enfuite de 
la fanté de leurs parens , en les nommant les uns 
après les autres, demandent des nouvelles de la 
jument, du troupeau,^ de la tente, &c. Si ce font 
deux Maures de connolflànce, ils s’embraffent en 
fe baifant réciproquement le vifage & l’épaule , ou 
bien ils fe prennent la main & fe la balfent alterna- 
tivement. Dans la plus grande familiarité , & lorfque 
l’on fe voit fouvent , l’on ne fait que fe toucher 
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la main de Fextrémité des doigts. Chaoiin enfuite 
porte fes propres doigts à la bouche , & les baife. 

Lorfque les Maures abordent quelqu’im en di*- 
gnité, im chef, unBey, un Kaïde, ils lui baifent 
refpeâueufement la main. Une marque de faveur 
de la part d’un Grand , eft de préfenter le dedans de 
ù main aux fujets qui viennent lui rendre hommage, 
& qu’il veut diftinguer des autres : ordinairement 
il ne préfente que le deffus. Enfin, pour plus grande 
marque de foumiflion, on lui baife la tête, les 
épaules , le turban , les habits. U en eft même 
qui fe profternent , en polànt un genou en terre. 
L’on n’aborde jamais les Grands fans quitter fa 
chaufliire. 

En voyage, quand deux Maïues fe rencontrent, 
ils fe faluent , & fe font toutes les queftions que 
j’ai rapportées plus haut , fans s’arrêter , en conti- 
nuant leur chemin , fouvent en fens oppofé ; de 
forte qu’il arrive qu’ils font hors de la portée de 
s’entendre , avant qu’ils foient à la fin de leiirs 
queftions. Cela ne les empêche pas de les continuer. 

Dans la converfation , leurs geftes font vifs , ex- 
prefîifs, pleins de naturel & de grâces. En les 
étudiant avec attention , il ne feroit pas diflicile 
de faifir à-peu-près le fujet de leur entretien. Leurs 
acccns font forts , aigus. Le fon de leur voix eft 
fonore & s’entend au loin. L’habitude de vivre aii 
milieu des champs , & de fe parler de fort loin , 
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leur felt prendre dès l’enfence , la coutume de parler 
très-haut. J’ai remarqué que dans les villes leur voix 
étoit beaucoup plus adoucie, & que leurs accens 
bleffoient moins les oreilles. 

Les Maures n’attachent point aux rots l’idée de 
mal-propreté & d^mtempérance que nous y atta- 
chons. Au contraire, quand quelqu’un rote ou 
éternue , l’on forme , comme chez nous , des vœux 
pour fa fanté. Saha , lùi difent - ils , que cela vous 
faffe bien. Ils emploient cette expreflîon poiu: une 
foule d’autres fondions. Si un d?entre eux mange, 
boit ou fiune , ils lui difent faka , application 
beaucoup plus juHe que. la notre, quand nous 
buvons à la fanté de quelqu’un. 

Quand les Maures font en repos , leur pofition 
ordinaire n’eft pas d’avoir les jambes croifées, 
comme les Tiucs; mais ils font accroupis, leur 
fofil droit entre leurs jambes , car ils ne quittent 
jamais leurs armes, excepté fous leurs tentes. Ils 
palTent ainfi des journées entières à rien feire , & 
fe croient très-heureux lorfqu’ils peuvent fe livrer 
tout entiers à Foifiveté. 

Tû l’hoimeur d’être, &c. 
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LETTRE VIII. 

^ M. F. D. M. 

JaSIais, mon cher Dofteiir, je n’ai mieux apprécié . 
les avantages d’une nation policée, que depuis que 
j’habite chez im peuple barbare : jamais la beauté , 
la commodité de nos grands chemins ne m’a tant 
frappé, que depuis que je fuis obligé de voyager 
à travers des brouffailles & des marécages. Combien 
huit jours de courfes , comme j’en ai faites depuis 
quelque temps, changeroient les idées de ces Euro- 
péens délicats qui ne ceffent de fe plaindre des 
auberges & des fatigues de leurs voyages ! Dans ce 
pays-ci l’on ne connoît ni hôtelleries, ni chalfes 
de poftes , ni Aubergiftes attentifs & obligeans. II 
ne faut pas s’imaginer trouver des grandes routes , 
des chemins battus & ombragés, des lieux de repos 
& de délaffement : trop heureux fi à la fin d’une 
journée fatigante l’on pouvoit rencontrer quelque 
chétive bicoque , '& un mauvais grabat ! Jamais il 
ne le faut efpérer. 

Pour voyager dans ces contrées barbares , il faut 
oublier l’Eurcçe ; il faut renoncer à ces douces 
habitudes contraélées dès l’enfance , & qui devlen-» 
nent par la fuite des befoins prefque indifpenfables. 
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Si les obftacles rebutent; fi les dangers épouvan- 
tent ; fi l’on n’a point une fanté robufie , exercée 
à la fiitigue ; fi l’on ne peut s’accommoder de tout , 
devenir , en un mot , l’homme de tous les pays , 
Jamais l’on ne doit fonger à fortir de fa patrie. 

Le feul moyen de voyager un peu commodé- 
ment en Barbarie eft d’avoir une tente à foi , & de 
faire d’abondantes provifions : mais quelquefois ces 
adoucilTemens ne font pas poflibles. Il faut alors fe 
réfoudre à fe fervir des tentes des Maures, toutes 
mal-propres & dégoîitantes qu’elles font; il faut 
fur-tout s’accoutumer à leur nourriture frugale & 
peu délicate. Combien de fois l’on part le matin 
fans favoir où l’on arrivera le foir ! combien de 
fols, égaré dans ces déferts, il faut chercher fon 
chemin à travers des brouffailles , crépailTes forêts, 
des rochers efearpés , des fables briilans ; tantôt 
arrêté par une rivière qu'il fiut paffer à gué, 
par im lac qu’il faut contourner, par des marais 
^que l’on ne traverfe jamais fans danger; tantôt 
brfilé par le foleil, ou percé par la pluie; d’autres 
fois mourant de foif , fans trouver de fources pour 
fe défaltérer! Si l’on n’a point de provifions, il 
n’eft guère pofîible de rien prendre avant le foir. 
Ceft le feul moment où les Maures feffent un 
repas réglé , & où ils puiffent offrir quelque nour- 
üture au voyageur. 

Enfin la nuit arrive. Ce moment de repos pour 
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le vopgeur européen , en eft un de teflgue poilf 
le voyageur africain. D faut alors choifir un terrein 
fec , abrité, pour y dreffer une tente ; il faut deffeller 
les chevaux, débagager les mules, couper du bois, 
allumer des feiuc, & prendre tous les moyens 
qu’indique la prudence pour fe mettre à l’abri des 
bêtes féroces & des voleius. Il eft bon de ne jamais 
camper loin des tentes arabes , quand on en ren- 
contre. Ils foumiflent bien des fecoiirs lorfqu’ils 
font traitables, & ils le font toujours, dès qu’ils 
vous voient avec une bonne efcorte. 

Ceft , comme je l’ai déjà dit , fur la terre nue 
ou tout au plus recouverte d’une natte, que les 
Mâtures paffent la nuit ; & c’eft ainfi que le voyageur 
doit fe déterminer à la paffer , à moins qu’il ne foit 
pourvu d’un matelas , auquel cependant il lui faut 
renoncer , quand il a effuyé une forte pluie. D’ail- 
leurs comme tous ces attirails font gênans , il vaut 
mietix , dès le commencement, adopter la coutume 
des Maïues , à laquelle il en faut venir tôt ou 
tard. 

Quant aux précautions néceflaires à ma fureté, 
voici comment je m’y fuis pris. Avant de quitter 
la Calle , fai commencé par m’informer des nations 
qui faifoient le plus de commerce avec la Com- 
pagnie , & chez lefquelles un chrétien pouvoit aller 
làns danger, fai pris avec moi quelques Arabes dont 
fétois 11^ de la fidélité. Je leiu: ai fait entendre 
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' <5ii’en parcourant le pays, mon intention étoit de 
travailler à la recherche des plantes propres à la 
Médecine. Ce motif eft le feiil que l’on puiffe 
donner à des hommes qui ne conçoivent pas com- 
ment l’on peut être attiré chez eux par la feule 
auiofité, & comment un homme peut voyager 
pour l’unique plailir de voyager. Us font d’aiUeurs 
tous portés à foupçonner des intentions perfides 
dans les étrangers qui abordent chez eux , & qui 
veulent y fiiire des obfervations. Mais le titre de 
Médecin, auquel ils attachent une certaine conli- 
dération , leur infpire la confiance , & les rend plus 
traitables. Dès que je fuis reçu chez une nation , je 
tâche de mettre le chef dans mes intérêts, & j’en 
obtiens prefque toujours des cavaliers qui m’accom- 
pagnent chez d’autres nations amies , & auxquelles 
je fuis recommandé. Ces cavaliers jurent fur leur 
tête de me ramener ; fi au retour j’avois à m’en 
plaindre , ils feroient févérement piuiis par le chef 
qui me les avoit donnés. Ceft ainfi que je fuis 
venu à bout de pénétrer chez ces hommes de làng, 
& peu-à-peu de m’éloigner des côtes. Je vous ferai 
part dans d’autres Lettres , de mes obfervations & 
de mes comrfes ; mais je ne peux terminer celle-ci 
fans quelques réflexions fur le genre de vie auquel 
je fuis fournis depuis que j’ai quitté la Calle. 

n eft, mon cher Doûeur, une foule de préjugés 
nationaux dont on ne peut fe dépouiller que dam 
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des voyages femblables à celui que je fais. Les 
peuples civilifés fe reffemblent tous. Les traits qui 
les différencient font peu marqués ; il faut , pour 
les faifir , un taft délicat , une fineffe de jugement 
peu commune. Chaque nation a , fans doute , im 
caraâère , des coutumes , des mœurs qui' lui font 
propres ; mais toutes font guidées par des principes 
communs ; toutes , plus ou moins éclairées par les 
arts & les fciences, travaillent à réunir autour d’elles 
les différentes commodités de la vie. Chez les peuples 
policés, le génie aftif & créateur fans ceffe invente 
, & perfeûionne. Il embellit la demeure de l’homme, 

& convertit à fon ufage les produélions de la Nature : 
mais ces commodités tant vantées, ces douceurs 
de la vie fociale font autant de liens qui rendent 
rhdmme efclave d’une foule de befoins feftices, & 
en font un être malheureux lorfque fes richelfes ou 
fon travail ne peuvent fournir à fes nécefîités. Accou- 
tiunés dès l’enfance à jouir de ces avantages , nous - 
les croyons fi effentiels à notre exiftence , que , pour 
nous les procurer, nous oublions les travaux, les 
les fatigues & les inquiétudes qu’ils nous coûtent. 
Nous ufons nos forces, nous détruifons notre fantc, 
nous facrifions tous nos inftans à l’acquifition cFune 
fortune qui fouvent nous échappe ; & fur le bord 
du tombeau, nous méditons encore de grandes en- 
treprifes, dansfefpoir d’un prétendu bonheur que la 
mort vient nous ravir. Né au milieu de ces préjugés, 

je 
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je les avois confervés jiifqu’à préfent ; je plaignois 
ces peuplades errantes auxquelles nos belles décou- 
vertes font inconnues , qui n’ont ni pain , ni lit , 
ni maiibns. Cétoit beaucoup pour moi de croire 
à leur exiftence; mais je n’imaginois pas qu’un tel 
genre de vie fîit poffible à un Européen. 

L’expérience m’a détrompé, mon cher Doâeur; 
non-feulement je connois ces hommes que je croyois 
fl malheureux , mais encore j’habite parmi eux , je 
vis comme ils vivent. Lai adopté leurs coutumes 
(fabord par néceflité, aduellement par habitude. 

Ils ne mangent point de pain ; ils ignorent l’art “ 
d’apprêter les viandes ; l’eau eft leur feule boiffon. 
Que s’enfuit - il ? Qu’ils en font plus fains , plus 
robuftes , & que les maladies font rares parmi 
eux. Ils n’ont point de maifons; mais qu’en eft-il 
befoin dans ces heureufes contrées où une fimple 
toile , une cabane de feuillage , le creux d’im rocher 
fuffifent dans les plus mauvais, temps pour garantir 
des injures de l’air ? Ils dorment habillés fur la 
terre , fouvent au milieii de l’humidité ; ne femble-t-il 
pas qu’ils doivent être alTaillis par cette foule de 
maladies que chez noos la Médecihe arme contre 
le téméraire qui oferoit en faire autant? Je vous 
avoue-, mon cher Doûeur, que je flis d’abord un 
peu épouvanté lorfqu’il me fallut , pour la première 
fois , faire ufàge d’im lit à la maurefqüe. J’étois 
accablé de fatigue i ce fiit pour moi un excellent 
Pari. I. D 
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ibporatif : je dormis alTez bien ; mais à mon réveil 
(entant mes habits humides , je craignis pour ma 
fanté. Heureufemcnt je n’eus que les côtes un peu 
froiflees : ce ne fiit rien , & mes côtes s’accommo- 
dèrent de la terre dure pour lit , tinfi que ma tête 
de la ffclle de mon cheval pour couffin. Je peux 
vous certifier, mon cher Doâeur, qu’avec un peu 
d’habitude l’on dort aulfi bien de cette manière que 
dans un lit environné de doubles rideaux. Le fommeil 
qui alors n’excède jamais les befoinsfie la Nature, fait 
couler dans tous les organes le baume de la.fanté. 
» La refpiration eft plus vive ; l’on fe fent animé d’ime 
nouvelle exiflence que l’on regretteroit de perdre 
par un fommeil trop prolongé. 

Il eft d’ailleurs, au moment du réveil, ime autre 
jouiflance que hien peu favent apprécier , parce que 
peu favent jouir des beautés de la Nature. Au milieu 
^e ces déferts filencieux l’aiuore paroît, l’horifon 
eft embrafé de fes feux ; fes premiers rayons frap- 
pent h pointe des montagnes : peu-à-peu la plaine eft 
éclairée, les objets fe diftinguent, les fleurs s’entre- 
ouvrent & parfument l’air ; l’oifeau fecoue fon 
plumage & falue le nouveau jour ; en un inftant 
' la Nature s’anime , & préfente par-tout des tableaux 
enchanteurs. La chèvre eft fufpendue aux rochers , 
le bœuf paît dans la plaine , l’agneau bêle à côté 
de fa mère , & la campagne devient au loin Timage 
de la vie paftorale. Voilà de ces pkifirs que je 

c* 
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n’oublierai jamab , de ces plaifirs inconnus à qui-^ 
conque ne fait dormir que dans le fond d’ima 
ténébreufe alcôve. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 


LETTRE IX. 


Au même. 

Avant de quitter la Galle, encore im mot, mon 
cher Doâeiu , fur les nations qui l’avoifinent. Cette 
place fert de limites aux royaumes de Timis & d’Alger. 
La partie de Te/? ell habitée par les Nadis. Les Nadis ! 
nation féroce , qui ne s’eft rendue indépendante que 
pour être cruelle avec impunité ; nation fangui- 
naire, à qui la guerre ne plaît que parce qu’elle 
offre plus d’occafions cf forger fes femblables; 
nation perfide qui ne ligne de traités de paix que 
pour furprendre avec plus de facilité la bonne-foi 
de l’ennemi; enfin nation vile & lâche, qui ne 
fort de fes montagnes qu’à la faveiu des ténèbres , 
n’attaque fon ennemi que par embûches , & lorfqu’Ü 
eft lâns défenfe : en vain les Beys de Timb & de 
Conftantine ont eflayé de la foumettre. Les Nadis 
leur ont toujours échappé. Ds paient cependant quel- 
ques légers tributs pour ne pas être trop inquiétés 
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dans le commerce (^ii’ils font avec la Calle : ils 
cultivent quel^ies terres & élèvent des troupeaux 
mais dès qu’ils font attaqués, ils abandonnent les 
plaines, & vont chercher la liberté dans le creux 
de leurs inacceffibles rochers. En guerre prelque 
continuelle avec leurs voifins, ils ont aufli parmi 
eux des divifions inteftines ; ils ne s’accordent que 
pour faire le mal. Leur vie eft inquiète , agitée , 
miférable ; à peine ont-ils de quoi fe nourrir. Ils 
font mal - propres , couverts de haillons , fujets à 
beaucoup de maladies cutanées. Peus l’imprudence 
dernièrement, entraîné par la beauté du payfage, 
de m’enfoncer dans leur pays d’environ une demi- 
lieue. Pétois defcendu dans im vallon très-profond , 
recouvert d’une épaiffe brouflaille. Tandis que j’her- 
borifois , quelques femmes arabes m’apperçurent ,■ 
& vinrent mettre le feu aux brouffailles qui étoient 
pardeffus ma tête. Je n’eus que le temps de me 
fauver à travers les flamfties. 

Le pays fitué à l’oueft de la Calk fe nomme la 
MiP^oule: il eft fort étendu, & afliez bien ailtivé. 
Les différentes nations qui l’occupent font foumifes 
à un feul chef; les plus confidérables de ces nations 
font les Oultdy-Ditby les Zulmis^ les Oukd-Hamet , 
les OuUd-Süu , les Bm-Ama, les Agbet-Chdir. Ceft 
avec ces Arabes que la Galle fait le principal com- 
merce des grains. Comme je me propofols de com- 
mencer mes courfes par ces diverfes tribus , l’amitié 
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HAly^Bey leur chef, étoit pour moi très-effentielle; 
je me doutai bien que fes rapports d’intérêt avec 
la G)mpagnie me vaudroient , de là part , une 
réception favorable. 

Je partis de la Colle pour aller lui rendre vilîte ÿ 
accompagné de deux de fes cavaliers & de fon 
écrivain. Comme je voulois tirer parti de ce voyage 
pour herborlfer , je fis plufieurs détours , & je 
m’arrêtai aux endroits qui me parurent les plus 
intéreflans pour la végétation, quoique la faifon 
commençât à devenir brûlante , & la terre privée 
de verdure. 

Après avoir parcouru les plaines de Ttrralllanm 
de Beaumarchand^ où les Chrétiens envoient couper 
le foin néceffaire pour la nourriture des beftiaux, 
je pénétrai dans les forêts & les montagnes qui les 
terminent. Ty ai rencontré des fîtes extrêmement 
agréables , des bofquets où la fraîcheur y eft en- ^ 
tretenue par les ruiffeaux qui coulent fous leur 
ombrage. L’air y eft parfumé d’une foule d’ar- 
brlffeaux odoriférans : l’on ne marche qu’au mibeu 
des myrthes , des garons , de l’épine - vlnette ; la 
vue eft fans cefle récréée par le mélange des plus 
belles fleurs , par les lauriers-rofes qui fortent en 
touffe du milieu des brouffailles , par les grenadiers 
mêlés avec les rofes fauvages, par un parterre dont 
l’éclat eft infiniment fupérieur aux fymmétries de 
Fart. Pendant l’hiver ces rians coteaux, au lieu d’une 
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neige trifte & uniforme , font par-tout tapUTés de 
plufieurs belles efpèces de narciffe , de tulipes , de 
renoncules, & d’anemones; les orchis, lesellébo- 
rines , les férapias, variés à l’infini, leur fuccèdent; 
aiî printemps ce font des ornithogales , des afpho- 
dèles , des iris , des vaftes champs de lupin )aime , 
aufli fuaves pour l’odorat, que beaux à la vue; 
dans l’automne , la grande fcille , & une foule de 
petites de toutes couleurs , dont plufieurs n’ont pas 
encore été décrites. Je n’ai vu nulle part le règne 
de Flore aufli brillant. 

Je laiflai enfin ces lieux enchantés pour parcourir 
les bords des grands lacs dont les habitans de la 
Calle ont tant à fe plaindre , mais qu’un Naturalifte 
ne peut quitter. Ils ont près de fept lieues de cir- 
conférence , s?accroiflent confidérablement par les 
pluies de l’hiver, & fe*deflechent en partie dans 
les fortes chaleurs. Ils font, en tout temps, cou- 
verts d’un grand nombre d’oifeaux , la plupart très- 
bons à manger. 

Je_me rendb de-là à Cajfon , payfage délicieux , 
oîi plufieurs tribus _ Arabes ont fixé leur domicile. 
Pour y arriver il faut , fous un ciel dont l’ombre 
ne peut modérer l’ardeur , franchir des chemins 
très - fàtigans , à travers des fables mouvans , des 
rochers aigus & des brouflailles épaiflês : mais aufli 
il feut avouer qu’il eft peu (Fen droits plus fàvorifés 
de la Nature. Plufieurs fources d’eau fraîche arrofent 
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ces beaux lieux ; de nombreux figuiers forment des 
afyles champêtres où les hommes & les troupeaux 
paffent la groffe chaleur du jour. Les pâturages y 
font abondans & délicats, les bofquets très -mul- 
tipliés. Les coteaux , s’ils étoient cultivés , feroient 
de la plus grande fertilité. Le laurier, l’olivier, le 
fîlaria , l’arboufier en font un des principaux ome- 
mens. Ces coteaux font dominés par des bois de 
liège. Ce lieu eft fitué fur les bords de la mer, 
d’où la vue s’étend au loin fur la plaine liquide. 
Les Maures me reçurent avec amitié, au moins en 
apparence ; ils m’offrirent du laitage & des fruits. 

Je ne m’arrêterai pas plus long-temps , mon cher 
Doûeiu , à vous décrire les différens lieux que j’ai 
parcourus, n’ayant trouvé parftout que la même 
nature avec quelques variétés. Tout ce pays cft 
agrefte & fauvage. L’on ne rencontre des terres \ 
enfemencées & cultivées qu’à de très-grandes dif- 
tances les unes des autres. Les Maures choifilfent , 
pour s’établir, les endroits ombragés, proche des 
pâturages & des fources. Si l’eau ou l’herbe vien- 
nent à leur manquer , ils vont les chercher ailleurs. 

Cependant, avant d’arriver chez Aly-Bey,Je 
m’arrêtai encore au Souk^ où il tient fes efclaves. Il 
ne faut point ici attacher à ce mot ^efclave, ndé* 
qu’on y attache ordinairement. Ceux d’Aly-Bey ne 
diffèrent des autres Marnes qu’en ce que leur travail 
tft tout entier pour ce chef, qui les nourrit & leur 
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fournit tout ce qui leur eft néceflaire. Ils ne peuvent 
quitter le pays fans fa permiflion. Les autres Maures 
les confidèrent beaucoup. Aly - Bey les occupe à 
femer des grains , du tabac, des melons , & à prendre 
foin d’une grande partie de fes troupeaux. Ces Maures 
habitent, non fous des tentes , mais fous des cabanes 
de feuillage. Je crois qu’ils n’ont fuppléé ces cabanes 
aux tentes , que parce qu’étant fixés en ce lieu , ils 
n’ont pas befoin d’une maifon portative comme les 
autres Maures. Us occupent une vafle plaine envi- 
ronnée de bois. Ceft-là oîi j’ai trouvé la meilleure 
eau. Elle coule dans un lit de fable fous une voûte 
de feuiUage. La Nature y a formé dans beaucoup 
d’endroits des cabinets de verdure impénétrables 
aux rayons du foleil. L’eau y entretient un gazon 
frais fous lequel elle s’échappe avec murmure. 

J’ai trouvé au Souk beaucoup de ruches à miel. 
Les Arabes raffemblent les mouches dans une écorce 
de liège en forme de tuyau cylindrique , qu’il ont 
foin d’enduire de miel intérieurement. Ils en ferment 
les deux extrémités , & ne laiffent qu’une petite 
ouverture pour donner paffage à l’effain. Ces tuyaux^ 
font étendus à plat par terre, & environnés de 
brouffailles. Il eft incroyable combien l’on en retire 
de miel & de cire. Le premier fert de nomriture 
aux Arabes; & le fécond eft un objet de commerce. 

n m’a fellu, pour arriver au Souk, traverfer une 
forêt que jamais les Faimes & les Druides n’ont 
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égayée par leur préfence. Ce n’eft point fous ces 
ombrages que viennent folâtrer les Nymphes 
les Sllvalns. Jamais la Bergère n’a foulé d’un pied 
léger le gazon rare qui recouvre à peine ce fol 
enfumé. L’afpcél de cette forêt eft affreux & lugubre. 
Elle n’eft compoféequede lièges. L’année précédente 
les Maures y a volent mis le feu. L’écorce des arbres 
bridés à la fuperficle , ne préfentoit plus que des 
troncs noirs & des branches en partie privées de 
feuilles. A mefure que j’avançois , la fine pouflière 
du liège s’attachoit à ma figure & à mes habits. Je 
croyois defeendre dans le féjour des morts ; 
mon imagination toujours prompte à s’exalter , & 
fouvent à fe nourrir de chimères , me peignoit la 
forêt enchantée du Taffe, & peu s’en falloit que 
je ne me cruffe un nouveau Renaud deftlné à détruire 
quelque enchantement. Ces idées folles changeoient 
à mes yeux cette affreufe nature , & j’éprouvols 
un plalfir particiüier à me trouver au milieu de 
ces horreurs. Je n’étois cependant pas fahs craindre 
les panthères & les lions qui font leur féjour dans 
ces retraites fauvages. Les traces de ces fiers ani- 
maux imprimées furie fable, effrayolent mon cheval 
à un tel point, qu’il reculoit épouvanté & fe cabroit 
à chaque Inftant , infenfible aux coups d’éperons que 
je ne lui épargnois pas. 

A cette forêt fuccéda un vafte étang, que je 
ne crains point de comparer au lac Aveme. Son 
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infe£HoQ eft fi forte, qu’à peine l’eufle-je côtoyé un 
quart - d’heure , je fus faifi par un mal de cœur , 
& ime pefanteur de tête, qui me firent craindre 
de ne pouvoir refter long-temps en ces lieux ; mais 
comme l’herborifation y étoit belle, & les oifeaux 
en grand nombre & très-variés , j’y continuai mes 
recherches pendant plus de trois jours. La macreufe, 
la poule de riz , & d’autres oifeaux très - curieitx 
voltigent continuellement à la furface de ce lac. 
Le limon qu’il dépofe & qu’il laiffe à fec fur fes 
bords eft noir, puant, extrêmement gras. Il eft 
mêlé à une foule de végétaux en état de décom- 
pofidon. Cet étang, peu éloigné du Bafiion de 
France, y a caufé les mortalités dont je vous ai 
déjà parlé plus haut , & qui , enfin , le firent 
abandonner poiu- toujours. Peu de jours après , je 
me rendis chez Aly-Bey. Je remets pour ma pro- 
dîaine lettre à vous parler de fa réception & du 
féjour que je fis chez lui. 

J’ai Fhonneur d’être , &c. 


c 
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LETTRE X. 

même, r 

C E n’eft point , mon cher Doôeur , auprès des 
petits Souverains Arabes qu’il faut aller chercher 
le luxe & la magnificence des Potentats de fEurope. 
Un chef de pafteurs ne peut point étaler Poften- 
tation des richeffes ; & quand il le pourroit , la 
politique du pays exige que le plus coulent cache 
fes tréfors fous l’extérieur de la pauvreté. 

Je n’arrivai chez Aly-Bey qu’après avoir au moins 
triplé le chemin par de longs détours. Je trouvai 
ce Souverain accroupi à l’entrée de fa tente. Un 
peu de paille lui fervoit de trône ; des habits un 
peu plus fins , & les pieds chauffés le difHnguoient 
de fes fujets , qui ne parolffent devant lui que pieds 
nus. Informé qui j’étois , il vint à ma rencontre , 
mepréfenta la main, & me, reçut avec beaucoup 
d’affabilité. Je lui fis dire par mon Trucheman, 
« qu’ayant entendu parler de lui très-avantageufe- 
»ment, je venois lui demander fon amitié, & la 
y> pei^iflion de parcourir fon pays , en le priant 
» de me donner , pour cet objet toutes les furetés 
» nécef&ires >♦. Il répondit à mon compliment & 
à ma requête avec honnêteté , en m’affurant que 
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« les Oiréùens itoîent fes amis , qu’ils pourroient 
» toujours difpofer de tout ce qu’il pofledoit , qu’il 
» étoit fêché que la pefte l’empêchât de recevoir 
» leur vifite aulTi fouvent qu’il le defiroit ». Il 
me conduifit enfuite dans une tente à côté de celle 
qu’il habitoit. Nous nous entretînmes pendant 
quelque temps de fes intérêts avec la Calle, du 
defir qu’il avoit de rendre le commerce floriflant , 
& de plufieurs autres projets relatifs à fes vues. H 
m’acconqjagna dans les différentes tentes de ce 
Douait que j’étois curieux de vifiter. Le bruit s’étant 
répandu que j’étois le Papas de la Calle, il me 
fallut recevoir les complimens des Papas Maures ^ 
qui me traitèrent commç un de leurs confrères. 

Le foir , Aly-Bey m’envoya le courcouçon , & 
peu après mon fouper, il vint paffer une heure 
dans ma tente , en me demandant très-obligeam- 
ment fl je n’avois befoin de rien. La converfàtion 
tomba fur les Efpagnols , que l’on difoit devoir 
incelTamment venir bombarder la ville de Bonne. 
Je Fentretins des poffeflions des Européens dans le 
Nouveau-Monde , de la manière dont il avoit été 
conquis , & des grandes richeffes que les Efpagnols 
y poflédoient. Mon récit l’intéreffa finguliérement ; 
il me fit mille queftions qui annonçoient fafur- 
prife & fon admiration pour tjput ce que je lui 
racontois. Plus de cent Maures accroupis en cercle 
nous écoutoient avec avidité. Il étoit près de minuit 
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^land nous nous féparâraes. Les Maures foupent 
& fe couchent fort tard. Aly-Bey me fît apporter 
un peu de paille fraîche fur laquelle je m’étendis, 
mais fans pouvoir y trouver le fommeil. La chaleur 
étoit excefTive. D’ailleurs les aboiemens continuels 
des chiens , les mugifTemens du troupeau , le hen- 
niffement des chevaux, les chants des Maures, qui 
n’ont rien de bien gracieux , éloignèrent poiu toute 
la nuit le fommeil de mes paupières. 

Nous nous levâmes de grand matin. ( J’ai oublié 
de vous dire que j’étois avec le Chirurgien-Major 
de la Calle. ) Nous fumes bientôt environnés d'ime 
foule de Maures qui tous vouloient fe foire tâter le 
pouls, & demandoient à être faignés. C’eft une manie 
parmi eux de fe croire malades dès qu’ils fovent 
que quelqu’un eft médecin. Ds ont à la faignée la 
plus grande confiance. Il fallut en fatisfaire quel- 
ques-uns. Nous parcourions leurs tentes la lancette 
en main ; & la foule étoit fi confidérable , que je 
vis le moment oîi moi-même j’aurois été forcé de 
foigner , le Chirurgien leur ayant dit par plaifonterie 
que j’étois aufîl habile que lui : peu s’en eft fallu que 
je n’eufle éprouvé le fort de Sganarelle; mais Aly-Bey 
auquel j’eus recours, me délivra des importunités 
de ces malades imaginaires. Les femmes avoient le 
même empreffement que les hommes. Nous les 
trouvions bloties dans un coin de leius tentes', 
ocaipées des affaires du ménage , dont elles font 
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feules chargées. A des lignes qui ne font équivoques 
dans auame langue, il m’a paru que nous leur 
plaiiions au moins autant que leurs maris : mais 
nous étions loin des fentimens qu’elles vouloient 
nous infpirer. Jamais je n’ai connu d’êtres plus 
dégoùtans ; prefque toutes avoient la gale ; lem: 
odeur étoit infeâe, & leurs habillemens couverts 
de craffe'& en lambeaux. 

Aly-Bey a, fiu* fes fujets, l’autorité la plus deP 
potique. Sa volonté tient lieu de loix ; il fuffit qu’il 
commande pour que tout foit bien ; il peut être 
impunément cruel, injulle, inhumain. La viûime 
qu’il Immole expire fans vengeur ; ceux qui feroient 
en droit de la défendre font les premiers à venir 
balfer fervilement les mains limglantes de leur def- 
pote. Cependant j’ai trouvé Aly-Bey moins féroce 
que les autres Maures. Son règne , qui n’eft que d’un 
an, n’a encore été fouillé d’aucim grand crime. Ses 
mœurs ne font point auili dilTolues que celles de 
fon frère El-bey, qui régnoit avant lui.' H eft très- 
attaché à la religion Mufulmane , l’obferve fidelle- 
ment , & punit avec févérité quiconque ofe s’écarter 
de la loi du Prophète. Son extérieur eft grave , fa 
figure douce & gracieufe, fa démarche lente & 
compaffée , fa physionomie noble , & pleine de 
Ægnité. Il a un efprit naturel , très-fubtil, lorfqu’il 
s’a^ de fes intérêts. Affez bon politique & plein 
d’acabiûon , il feroit propre aux grandes eaâ'eprifes , 
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fi le Bey de Conftantine , de qui il dépend , ne 
l’accabloit de vexations , & ne fiiifoit épier avec 
foin fes plus fecrètes démarches. Son autorité n’eft 
pas encore affez affermie pour un coup d’éclat. 

J’ai été bien fiirpris , mon cher Doéfeur , de 
trouver dans la Douare d’Aly-Bey une école publi- 
que , & plus furpris encore de voir im aveugle la 
diriger. Cet Arabe réunlffoit dans fa tente ime dou- 
zaine d’enfens des deux fexes , auxquels il apprenoit 
à lire & à écrire. J’ai remarqué qu’ils ne portoient 
point fur lemr phyfionomie l’ennui & le dégoût, 
trop ordinaires dans nos écoles d’Europe. Le travail 
au contraire, n’étoit qu’un jeu pour eux. Ils n’a- 
voient qu’un feul livre , U Coran. Le Maître d’école 
le fayoit par cœur, & fo trouvoit, par ce moyen, 
à portée de fuivre & de reprendre fes écoliers. Us 
chantoient leur leçon, chactm avec bonne humeur, 
& fur un ton différent. La mufique , il eft vrai , 
’ n’étoit pas fort réjouiffante pour mes oreilles ; mais 
au moins je voyois avec plaifir que parmi ces hordes 
fauvages , l’enfance de l’homme n’étoit point livrée 
à des maîtres cruels , tyrans impitoyables , qui 
flétrllfent les fleurs du plus bel âge de notre vie. Les 
plus inftruits apprenoient à écrire aux plus jeunes , 
fous la diâée du maître. Ils avoient pour tablettes , 
au lieu de papier, une planche enduite d’un vernis 
blanc; & pour plume, im rofeaü grofliérement 
taillé , avec lequel cependant ik écrivoient aflei 
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vite & bien. Quand ils favoient par&itement la 
leçon qui leur avoit été diélée , ils lavoient leurs 
tablettes & en écrivoient une autre , toujours tirée 
du Coran. La féance terminée , chaque enfant alloit 
embrafler fon maître & le remercier. Ils en étoient 
traités avec douceur & affabilité. Que j’aurois defiré 
en cet inftant tenir un de ces pédans auftères qui na 
favent infpirer aux enfans que des fentimens de 
crainte & de dégoût! 

Puifqiie j’en fuis fur le compte des enfàns', 
permettez - moi , mon cher Dofteur , de vous les 
peindre tels que je les ai vus ici. Je crois qu’ils ne 
font pas indignes de l’attention du Voyageur, & 
qu’il eft, dans tous les pays, intéreflant d’obferver 
le développement de la raifiDn, le progrès des idées, 
& ce qui conftitue , même dans l’âge le plus tendre, le 
caraftère originel de l’homme , caraûère que l’édu- 
cation, l’intérêt, la politique, les paflions humaines 
étouffent prefque entièrement dans un âge plus o 
avancé. Chez la plupart des nations policées, les 
enfans , dès leur naiflance , font drefles à peu-près 
comme des marionettes. On leur fait joindre les 
mains , balbutier quelques mots latins ; on leur 
apprend fur -tout les bienféances de ‘la fociété, 
c’eft-à-dire, qu’on les exerce à être déguifés, men- 
teurs , & qu’on les fouette enfuite pour tous ces 
défauts , lorfque leurs parens en font les premières 
viftimes. Il n’en eft pas ainfi chez les Maures. Les 
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enfans font tout-à-fàit abandonnés à h Nature. Ils 
font rarement carefles , jamais battus. Eivrés à eux- 
mêmes , ils ne font occupés qu’à des exercices de 
leur âge. Ils courent, ils jouent, fe difputent, fe 
raccommodent ; le plus ardent foleil ne les épouvante 
pas ; rhumidité & le froid ^ne leur donnent auam 
rhume ; ils fe jettent à l’eau tout couverts de fueur, 
ne fe repofent jamais avant de fe défaltérer. A 
peine peuvent -ils marcher, qu’ils accompagnent 
leurs pères à la garde du troupeau , montent avec 
hardieffe fur le dos du plus fier taureau, appren- 
nent à manier fans bride & fuis éperons le cheval 
le moins docile. Familiers avec tous les animaux , 
ils careffent la brebis , fe jouent avec la chèvre , 
& poiufuivent fans relâche le bœuf qui s’échappe. 
Par ces exercices , qui leur plaifent , & auxquels 
on ne les force jamais, ils deviennent forts, légers, 
vigoureux , s’accoutument au genre de vie auquel 
ils font deftinés. Us favent de bonne heure fupporter 
fans fe plaindre, la faim, la foif, & les courfes les 
plus pénibles. Leurs parens ne font pas aux petits 
V foins avec eux ; xme mère trop tendre ne fe hâte 
pas d’effuyer le front poudreux & fuant de fon fils; 
s’il fe plaint, il n’eftpas écouté; s’il pleure, on eft 
infcnfible à fes larmes ; elles ne font pas pour lui 
un moyen d’obtenir ce qu’il demande. On ne le 
gêne point dans fes volontés , mais aufli l’on ne fe 
foumet jamais aux fiennes, Ceft à lui de fe procurer 
Pari. I. E 
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ce qu’il déliré. Ne le peut -il point? il apprend à 
y renoncer. Jamais il ne s’avife de rien demander. 
Il le cherche , & paivlà il s’accoutume à ne yoidoir 
que ce qu’il peut. Mais ce défaut de complaifance 
de la part des pères, cette efpèce d’indépendance 
dans les enÊms ne forme point , entre le père & le 
fils , ces douces liaifons , ces rapports fi tendres qui 
font, dans les cœurs fenfibles, les délices de la vie. 
Dès que les enfens peuvent fe palTer de ceux de 
qui ils tiennent l’exiftence, fouvent ils les aban- 
donnent , & deviennent pour toujours étrangers 
les uns aux autres. Leur fort commim ne les 
touche que foiblcraent, à moins qu’ils ne foient 
réunis par des intérêts réciproques. L’amour des 
parens eft donc un fentiment prefque inconnu au 
cœur des Arabes ; le frère cft fouvent l’ennemi de 
fon frère, & la voix du fang, que l’on croit être 
fl forte parmi les hommes , n’a ici aucun empire. 
J. J. Rouffeau , qui voyoit par le feul flambeau 
de fon génie, ce que peu favent voir même avec 
l’expérience, J. J. Roufleau a très -bien fenti que 
dans l’homme de la Nature la voix du fang devoir 
être inconnue, & que la tendreffe réciproque des 
parens n’étoit que l’effet des foins & des fervices 
donnés & reçus. 

Quant au fond du caraftère des enfims , il eft 
le même en Barbarie que par-tout ailleurs. Je les 
9x vus, <x>rame chez nous, vifs, bouillans, i^ins 
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de gaîté & de pétulance : mais une obfervation 
qui vous fiirprendra fans doute , & qui m’a égale- 
ment frappé , c’eft que leur raifon , que l’on ne 
cultive point , eft bien plus précoce que celle de 
nos enfans , dont on tourmente l’efprit dès l’âge le 
plus tendre. Parmi nous un écolier de douze à treize 
ans, tout couvert delacraffedes collèges, fait à peine 
parler devant des perfonnes au-deffus de fon âge ; 
il eft timide , hébété , fans contenance ; il croit voir 
par-tout fon Régent armé de fa redoutable férule. 

Le jeune Arabe au contraire , au milieu des tentes, 
des campagnes, des troupeaux & des moiffons, 
jouiflant en liberté des plaifirs de fon âge & des 
bienfaits de la Nature , nourrit fes idées des objets 
même de fes plaifirs. Comme il n’eft retenu par 
aucune forte de crainte & de bienféance , il parle 
avec hardiefle, d’un ton de voix ferme & alTiué, 
la tête droite & les yeux fixes : s’il veut qu’on 
l’écoute, il eft obligé d’intéreffer, autrement on 
le laiffe parler fans lui répondre. Fait - il des qucC- 
tions ? on ne fatisfait qu’à celles qui en valent la 
peine : mais auffi , pour peu qu’il raifonne Jufte , 
Ton s’entretient avec lui très-férieufement, on le 
traite en homme, & cette diftinûion lui infpire 
le defir de le devenir. Ceft ainfi que , fans aucune 
peine , fans maîtres , fans précepteurs , les jeiuies 
Arabes, formés par la Nature, acquièrent de bonne- 
)ieure les idées relatives à leurs occupatiohs, ainfi que 
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la vigueur , la noble preftance de l’homme. Leurs 
geftes ne font point maniérés , mais expreflife & 
naturels : leur démarche n’cft ni précipitée, ni trop 
lente. Elle eft ferme & foutenue : mais ce n’eft que 
pendant leur enfance que l’on peut fuivre , chez les 
Arabes, la marche de la Nature. Peu-à-peu leurs 
mœurs douces & fimples, détruites par les préjugés 
féroces, par les inclinations fanguinaires de leurs 
pères , corrompues par les défordres honteux aux- 
quels ils fe livrent , difparoiffent pour toujours , & 
l’homme de fang remplace celui de la Nature. 

Un des premiers préjugés que l’on infpire aux 
enfàns , eft une haine implacable contre les Chré- 
tiens. Ces idées deviennent en eux fi /ortes avec 
l’âge , qu’il n’tft pas un feul Arabe qui ne croie 
faire un afte de, vertu en nous ôtant îa vie. 
J’ai eu fouvent beaucoup à fouffrir de ces enfens 
attroupés qui venoient à ma rencontre à mefure 
que j’approchois des tentes. Il me falloit paifible- 
ment effuyer de leur part les plus fortes infultes. 
Us me crachoient à la figure , me jettoient des 
pierres , & m'accabloient d’inveftives. Si j’en enfle 
maltraité quelques-uns , leurs pères n’aurolent pas 
manqué de prendre leur défènfe , & de venger , à 
mes dépens , une injure faite par un chien ( c’eft leur 
plus douce exprefiion) à un ferviteur de Mahomet. 
U m’eft arrivé plufieurs fols de voir des femmes, qui 
n’avoient jamais rencontré de Chrétien , frémir à 
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mon afpeft , & me fuir comme un monftre. Ce- 
pendant, à l’aide de quelque petit prcfent, je les 
rendois plus traitables; ralTurées par mes bonnes 
manières , elles fe familiarifoient jufqu’au point 
d’ofer me regarder, ôc je les voyais très-étonnées 

de me trouver femblable à un autre homme. Plu- 

\ 

fleurs ne pouvoient fe perfuader que je fuffe un Chré- 
tien : elles examinolent particuliéremèht les gands 
que la forte chaleur m’obligeoit de porter. Ils étoient 
verds. Elles crurent d’abord que c’étoit la couleur 
de mes mains ; mais les ayant ôtés , leur furprife 
fut extrême. En vain j’effayai de leur en expliquer 
l’utilité : ces peuples , qui ne connoiffent que le 
nécelTaire , fe moquent de nos fuperfluités. Ils 
croient valoir mieux que nous, ayant moins de 
befoins ; franchement ils ont raifon. Combien de 
fois , par leurs railleries , ils m’ont donné d’utiles 
leçons ! Pavois coutume , par exemple , de me fervir 
de cuiller pour manger le courcouçon , au lieu d’en 
faire comme eux , des ballotes avec les doigts. Ce 
meuble fuperflu les fit beaucoup rire ; j’y renonçai 
par amour-propre, & je m’apperçus que, malgré 
ma mal-adreffe à faire ufage de mes doigts , ils 
m’eftimoient davantage en me voyant abandonner 
nos ufages pour adopter les leurs. C eft ainfi , mon 
cher Doâeur , que font traitées dans ces déferts , 
cette foule de commodités tant vantées en Europe. 
A«x yeux d’un Arabe montagnard , l’oftentation du 
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luxe eft un objet de mépris, & la preuve la plu* 
forte pour lui de notre petiteffe ôc de notre 
fbibleffe. 

)*ai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE XL 

Au même. 

Lorsque j’étudiois avec vous, mon cher Dofteur, 
les Elémens de l’Hiftoire Naturelle , vous avez été 
fl fouvent témoin de mes plaifirs , qu’il eft jufte 
que vous en foyez aujourd’hui le confident. Je 
viens de faire des courfes très-étendues. J’ai été 
d’un côté jufqu’aux pieds du célèbre mont Atlas ; 
de l’autre , prefque jufqu’aux confins du grand 
dcfert appelé Défert de Saura. Que de richefles ! 
que de tableaux magnifiques fe font offerts à mes 
- regards ! Quel fpeélacle impofant & fiibllme que 
celui de la fimple Nature ! Mille fois j’avois admiré 
en Europe les piWuâions immenfes de notre globe, 
ces plantes exotiques, réunies à grands frais dans 
nos ferres, ces fiers animaux, fournis & captifs 
dans nos ménageries : mais j’étois froid au milieu 
de mon admiration. Tous ces objets placés avec 
luxe , rangés d’après des fyftêmes qui n’ont jamais 
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été ceux de la Nature , préfenîés plutôt pour plaire 
aux yeux que pour parler au cœur , m’offroient 
moins l’ouvrage de la Nature, que celui des hommes. 
Je me fàtiguois en vain à tranfporter chaque objet 
à fa véritable place ; je formois im monde chimé- 
rique, & j’étois dupe de mes propres erreurs. Le 
génie le plus fécond , l’imagination la plus exaltée, 
ne s’élèveront jamais jufqu’aux fublimes beautés 
de l’Univers ; jamais ils ne les fentiront, tant qu’ils 
n’aiuront fous les yeux que les travaux des hommes. 
Que de jouiflances délicieufes j’ai éprouvées 
depuis quelques mois que je parcours ces contrées 
fauvages & incultes ! que d’errei!rs détruites ! que 
de beautés plutôt fenties qu’admirées ! Tout cft ici 
ce qu’il doit être, &, malgré le défordre appa- 
rent , chaque objet y cft à là place. La ronce CToit 
à côté du laurier , les myrthes font entrelacés 
d’épines ; ce n’cft qu’à travers d’épalffes brouf- 
fâilles que l’cm peut cueillir l’olive & la grenade. 
Les fleurs, belles fans artifice, n’étalent point aux 
dépens de leur poftérlté, un éclat impofant qui 
meure avec elles; le chêne ne courbe point fa tête 
pour former une allée ombragée , mais il fe montre 
dans toute la majefté de fa nature; les arbres fruitiers, 
fans donner des produûions qui leur font étrangères, 
offrent les leurs en abondance & fans contrainte. 
En un mot , mon cher Doüeiu* , je n’ai rencontré 
par-tout qu’une nature agrefte, mais fertile; des 
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pâturages abondans , des plaines inupenfes variées 
à chaque pas , des côteairx couverts de bruyères , 
de lentifques , de genets &c de chênes verds ; des 
rochers inaccelîibles , des fables brûlans & ftériles , 
des forêts obfcures , fouvent impénétrables , des 
marais & des lacs immenfes : tel ert l’afpeft général 
de la Numidie. Les rivières & les fleuves ne roulent 
point leurs ondes avec rapidité dans un lit étroit 
& régulier , mais leur cours eft lent , leurs eaux 
paroiffent prelque dormantes , elles fe divifent fans 
ceffe , & dans leur route vagabonde , tantôt elles 
forment d’agréables cafcades à travers les rochers & 
les cailloux, tantôt elles coulent paifiblement fur 
un fable plus blanc que la neige , au milieu des 
bofquets d’où elles s’échappent fraîches & limpides ; 
plus loin elles fe réuniffent , & dans im cadre de 
montagnes elles offrent un lac fpacieux où une foule 
d’oifeaux voltigeans tout le jour fur fa furface , 
trouvent enfuite dans les joncs & les rofeaux im 
afyle commode & fur. 

Les forêts ont un caraftère de vétufté qui trans- 
porte fimagination aux temps les plus reculés. En 
parcourant ces folitudes vaftes & filencieufes , Fon 
croit devoir rencontrer les hommes du premier 
âge. S’ils n’exiftent plus , au moins leurs ouvrages 
prouvent qu’ils ont exifté. Je ne peux vous rendre , 
mon cher Dofteur, tout ce que j’éprouve à la vue 
des ruines antiques qui s’offrent à moi fouvent danx 
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les lieux les plus fauvages. Des murs à moitié 
détruits , des colonnes renverfées , des reftes de 
grands chemins , des infcriptions prefque ufées , 
tous ces objets excitent en mon ame une douce & 
tendre mélancolie. Je rapproche les temps, je com- 
pare les âges ; & lorfque je me crois feul , je me 
trouve environné des ombres de ceux dont je foule 
les cendres. Les Gétules, les Numides, les Cartha- 
ginois & les Romains fortent , pour ainfi dire , de 
leurs tombeaux ; les mânes de l’infortunée Didon , 
du vertueux Régulus, du févère Caton, fe préfentent 
à moi , & viennent me donner d’énergiques & de 
touchantes leçons fur la brièveté de la vie , & fiu' 
la gloire paffagère des plus grands empires. Je ne vois 
alors que fceptres brifés , que trônes abattus , qu’em- 
pires difpanis pour toujours ; je cherche la fuperbe 
Carthage, le puiflànt empire de Jugiutha, les conquêtes 
& les travaux des Romains , & je ne trouve à leur 
place que quelques ruines cachées fous les brouf- 
failles : mais que ces ruines font éloquentes! Comme 
elles parlent à l’ame ! que de fois elles m’ont feit 
oublier le fiècle préfent ! que de fois, les yeux fixes 
& immobiles fur les débris d’imc ancienne ville , 
j’ai palTé des heures entières dans la plus profonde 
méditation I 

Mais cette douce mélancolie prend un autre 
caraôère à mefure que j’avance dans ces contrées 
défertes. Le fpeûacle d’une nsture abandonnée à 
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elle-même , la viie des rochers qui m’environnent^ 
le jour obfcur d’une forêt que Je traverfe, le cri 
des oifeaiix de proie, le gémiffement du timide 
animal qu’ils dévorent, le rugiffement des bêtes 
féroces, tous ces objets forment autant de tableaux 
différens pour mon imagination : tantôt mes idées 
prennent le ton fublime des œuvres du Créateur , 
tantôt Je m’attendris fur les guerres fanglantes que 
les animaux les plus forts livrent aux plus fbibles ; 
d’autres fois Je friffonne aux rugilTemens effroyables 
du roi des animaux. 

Ces émotions forment autant de Jouiffances que 
Ton ne connoîtra Jamais dans un pays cultivé. Les 
grandes & fublimes beautés de la Nature difpa- 
roiffent fous la main de l’homme. Il réunit tout ce 
qui peut plaire aux yeux , contribuer à fon bien- 
être, & multiplier fes commodités ; mais il détruit 
les grands tableaux de l’Univers ; il n’offre à l’ob- 
fervateur que défordres , monftruofités , efclavage 
& contrainte. Jamais la nature cultivée ne produira 
fur l’imagination , l’effet d’une nature fauvage. La 
première eft jolie, agréable, commode ; elle récrée, 
elle amufe ; l’autre eft belle au milieu de fes horreurs , 
elle eftimpofante & majcftueufe. Ceft la retraite de 
l’homme de génie ; c’eft au milieu des déferts, parm* 
les plus affreux rochers , que fe font enflammées 
ces imaginations fortes & brûlantes que l’Univers 
•tonné admirera Jufqii’à la fin des fiècles. C’ell 
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toujours là que les poëtes nous tranfportent quand 
ils veulent élever notre ame par de grands & ma- 
gnifiques tableaux. Quel refpeft ne nous infpire pas 
le vieillard Thermofyris , prêtre d’Apollon , méditant 
dans une antique forêt des hymnes en l’honneur de 
la Divinité } Qui n’eft pas pénétré de vénération au 
récit du culte myftérieux des Druides , au milieu de 
leurs bois facrés ? Enfin , mon cher Doôeur, j’ai mille 
fois éprouvé que l’afpeft de la nature fauvage nour- 
riflbit ces grandes paffions qui tiennent au fentiment : 
c’eftfouvent làque l’époux malheureux élève un tom- 
beau à la femme qu^d adoroit : c’eft-là que , dans le 
filence de la nature , & loin de fes femblables , il 
vient arroièr de fes larmes les cendres précieufes de 
Ikfidelle compagne. Tout y flatte fa douleiu: , tout y 
entretient fà touchante mélancolie. S’agit - il au 
contraire de nous peindre les Jeux folâtres , les Ris 
légers , les Amours & les Grâces ; c’eft au milieu 
desbofquets de rofes,,fur les rives fleuries d’ime 
onde pure , dans les lieux embellis par l’art & la 
culture, que nous conduit la brillante imagination 
des poëtes. 

.Ainfi donc, que l’efprit fémlllant & léger aille 
échauffer fes idées, le cœur fenfibl* & tendre nourrir 
fes fentlmens dans ces afyles champêtres où les occu- 
pations & les plaifirs des bons villageois , oii une 
nature riante & cultivée attendrlffent l’ame , & 
n’offrent que des images agréables & varices : mais 
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que l’homme de génie n’enfente fes fublimes pro^ 
durions que loin des habitations des hommes ; qu’il 
ne voie dans TUnivers que les œuvres du Tout- 
Puiffant, mais qu’il les voie telles qu’elles font 
forties de fes mains : car tout ce que l’homme veut 
perfeûionner il le dégrade ; femblable à ces peintres 
qui donnent un nouveau coloris aux magnifiques 
tableaux de Michel-Ange ; en cherchant à les em- 
bellir , ils les détniifent ; fous le brillant de leurs 
pinceaux difparoiffent ces teintes fombres & éner- 
pques du célèbre Florentin : laiflbns encore les 
amateurs de belles colleéHons raffembler dans leurs 
cabinets ces folbles échantillons placés avec ordre 
fous les glaces les plus fines ; ce n’eft point-là que 
Fobfervateur de la Nature ira l’étudier ; il voudra 
voir la pierre dans la carrière , le minéral dans fon 
filon , & la plante exotique dans le fol oii elle croît. 
Il ne nous fuffit pas de connoître une fuperbe 
colonne , nous voulons voir le bâtiment en entier , 
& admirer l’harmonie qui règne dans la diftribution 
de chaque pièce. Telles font les réflexions qui m’ont 
fouvcnt occupé dans mes voyages. A chaque pas 
je comparois ce que j’avois vu, avec ce que 
je voyois, & je ne pouvois concevoir comm<;nt 
Fhomme , dans fa folle préfomption , âvoit pu^ 
quelquefois imaginer mieux faire que la Nature. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE XII. 


Au même. 

Dans la Lettre précédente j’ai effayé, mon cher 
Doûeur, de vous tracer le tableau de la nature 
fauvage , comparée à ’a nature cultivée ; je me 
fuis efforcé de faire paffer dans votre ame les fen- 
timens que cette comparaifon avoit excités dans la 
mienne , & de vous prouver combien il étoit inté- 
reflant, après avoir étudié la nature foumife aux 
travaux des hommes, de l’obferver dans ces contrées 
où l’art n’a rien embelli , rien perfeûionné. Tout 
change de forme entre nos mains. Autant nous 
femmes éloignés de la Nature , autant tout ce qui 
nous approche , tout ce qui nous environne s’écarte 
de fa première origine. Sera-ce, par exemple, dans 
les ménageries , dans ces prifons de l’efclavage que 
nous apprendrons à connoître le vrai caraélère des 
animaux ? ou bien , fera - ce parmi ces animaux 
domeftiques que nos bienfaits ont rendus nos 
efclaves? G>mbien le cheval eft différent de lui- 
même fous les liens honteux de la fervitude , ou 
même au milieu de ces brillantes caracoUes qu’il 
exécute fous le harnois ! que de grâces au contréâre, 
quer ds légèreté lorfqifil vit en liberté au miUeu 
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des prairies , & qu’il n’a point perdu , par de 
cruelles mutilations , fa fougueufe vivacité ? Eft-ce 
bien l’impétueux taureau , bouillant dans fes defirs , 
terrible dans les combats , qui s’avance à pas lents , 
la tête baifîee & foumife au joug ? A ce regard trille 
& morne, à cet état de foibleffe & de langueur, 
puis-je reconnoître dans ce lion le roi des animaux ? 
Efclave docile & fournis , il a perdu fa première 
férocité, & avec elle fon caraftère originel. 

Cell ici qu’il le faut admirer; c’ell au milieu 
des forêts de l’ancienne Numidie qu’il ell noble & 
majeflueux : c'ell-là qu’il exerce fon empire , & 
^l’il fe rend la terreur de tous les animaux. Il 
relie, pendant le jojur, tranquilla dans fa retraite; 
û voix effrayante ne fe fait entendre qu’au milieu 
du filence & des horreurs de la nuit. Tel qu’un 
nuage orageux, encore loin de nos habitations , ne 
s’annonce que par un bruit fourd & continu, ainfi 
retentit la voix du fouverain des forêts. Peu-à-peii 
il s’approche , mais avec une fierté majellaeufe. 
Plein de courage & d’intrépidité , aucun obftacle ne 
l’arrête, aucim danger ne Fépouvante. Fier de fes 
forces , la rufe & les embûches font indignes de 
lui. U ne paroît , il ell vrai , qu’au milieu des 
ténèbres ; mais il ne profite point de leur feveur 
pour furprendre fon ennemi. Par de longs & d’af- 
freux rugilTemens , il l’avertit de là préfence ; le 
fignal du combat retentit au loin, faian&e 4^vient 
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générale ; aucun animal ne fonge à la défenfe , tous 
fuient épouvantés : mais fi le lion fe montre à 
eux , s’ils ont apperçu fa crinière hériffée , s’ils ont 
vu fon œil é^ccler du feu du courage, dès-lors 
ils font vaincus. Sailis de terreur & d’effroi, ils 
reftent immobiles & glacés à la vue de leur redou- 
table ennemi. Le fanglier oublie fcs défenfes, le 
taureau perd l’ufage de fes cornes , & le cheval ell 
incapable de fuir. Tous fe rendent {ans combat. 
D’une griffe enfanglantée le lion ouvre & déchire 
les entrailles de fa proie, il s’en repaît ; & dès qu’il 
cft raffafié , il en abandonne les relies aux animaux 
carnalliers. Alors tout eft en fureté. Sanguinaire par 
néceflité , le Hon n’eft cruel qu’autant que la faim 
le domine & le preffe. Si , dans l’état de fàtiété , 
il rencontre un autre animal , il paffe avec fierté 
fans fe détourner, ou refte en place fans fe dé- 
ranger. L’attaque-t-on? il dédaigne fon ennemi, 
rarement il fe défend ; il fe retire , & ne fuit 
jamais. 

Tai été plufieurs fois témoin de fon apparition 
proche les tentes des Maures. Dès qu’il fe feit 
entendre , le troupeau s’agite , frémit ; & à mefiu-e 
que l’ennemi approche , le bétaail pouffe des hur- 
lemens & des cris effrayans. Le défordre fe met 
par-tout, la frayeur s’empare de tous les êtres vivans. 
Les chiens, réunis & preffés les uns contre les autres, 
heurlent tous en même temps. Les Maures courent 
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à leurs fiifils , alliunent de grands feux & fe pré- 
parent à la défcnfe. Les femmes , de leur côté , 
poufl'ent des cris menaçans & aigus. Très-fouvent 
avec ce tintamare & les coups de fufil répétés. 
Ton vient à bout d’écarter cet ennemi commim : 
mais quand le lion eft très - affamé , il n’eft pas 
toujours d’aufli bonne compofition. Il pénètre à 
travers les flammes, s’élance par deffus les tentes , 
fond fur le troupeau , & au milieu des ténèbres , 
de la frayeur & du défordre , il trouve moyen 
d’échapper, & fouvent d’emmener avec lui le prix 
de fes combats. 

J’ai vu des lions en France , mais je n’en ai vu 
aucun que l’on puifl'e comparer à ces lions Numides, 
C célèbres dans les cirques Romains. Quoique fou- 
vent compatriotes, ceux de nos ménageries, en- 
levés très-jeunes de leurs retraites , renfermés dans 
leurs cages , fans exercice , fans mouvement, font 
prefque toujoiurs foibles, languiffans, & finiffent 
par mourir de triflcffe &, d’ennui. Dans les forêts, 
au contraire , ils font fiers , légers , vigoureux , 
très-bien proportionnés. Les fangliers , qui font ici 
très - communs , fervent de pâture au lion , & 
mettent les troupeaux à l’abri de fa dent carnaf- 
fière : cependant il pénètre quelquefois dans les 
Douans , & le parti le plus prudent alors eft de lu? 
abandonner la proie qu’il s’cft choifie. Il feroit trop 
dangereux de l’attaquer çn face, Pour le vaincre , 

il 
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il faut avoir recours aux embûches : c’eft ce que 
font les Maures. Ils crcufent des foffes très - pro- 
fondes, les recouvrent de brouflàilles , & placent 
auprès un animal vivant ; car le lion dédaigne la 
chair morte, à moins qu’il ne foit très-afFamé. Dès 
qu’il eft tombé dans la fofîe , on le tue à coups de 
pierres ou de fufils. 

Les Maures ont encore un autre moyen beaucoup 
plus lîir de lui donner la chaffe. Ils obfervent les 
lieux qu’il fréquente; ils y conduifent ime vache 
OTi quelque autre animal, qu’ils attachent à un 
arbre , tandis que le chafleur , bien armé , fe tient 
en embufcade dans une cabane de brouffailles. Le 
Don', attiré par les cris de fa proie , fe précipite 
deffus avec flireur : on lui lâche, en ce moment, 
un coup de fufil chargé de plufieurs balles. S’il n’efl 
que bleffé, il fe retire en rugiffant; rarement il 
revient fur le coup. S’il tombe , l’on fe garde bien 
d’aller à lui ; mais le chaffeur s’en retourne , & ne 

** A • • ^ 

reparoit que le lendemain , ou deux jours après , 
pour s’emparer de la peau du lion. 

fai l’honneur d’être , &C. 
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LETTRE XIIL 


Au meme. 

Je ne me fens point la force, mon cher Doâeur j 
de vous écrire une longue lettre. Les grandes 
chaleurs m’ont ramené à la Calle. Elles font fi fortes 
en ce moment, qu’à peine ai -je le courage de 
conduire ma plume. Je fuis obligé, à chaque ligne, 
de fufpendre mon travail pour effuyer mes fuems. 
Le vent du midi fouffle depuis quinze jours , & 
fon haleine embrafée par les fables brùlans duSaara, 
nous delleche & nous brûle. Une caufe accidentelle 
ajoute encore à la chaleiu- de ces contrées. G)mme 
tout ce pays eft rempli d’abondantes brouflailles , 
qui , d’une année à l’autre , rendroient les chemins 
inacceflîbles , & les bois impénétrables , les Maures 
ont la précaution , tous les ans après leur moilTon, 
de mettre le feu par-tout, fapperçois aéhiellement , 
à plufieurs lieues de di|bnce, (f énormes tourbillons 
de flamme & de fiimée s’avancer avec rapidité dans 
les campagnes , gagner les collines , pénétrer fans 
obftacle dans les plus épailTes forêts , & ne laiffer 
derrière eux que de noirs monceaux de charbons & 
de cendres. Ce fpeéhcle a quelque chofe (Timpolànt, 
fur-tout - Jant la nuit. Une flamme pétillante qui 
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s’élève par torrens , & s’élance jufques dans les nues ; 
une épaiffe & noire fiimée qui borde l’horifon , & 
rend fenfible l’horreur des ténèbres ; les grands 
effets de lumière, la pâle lueur de la lune, tous 
ces objets contraftans offrent un tableau fublime 
dans fon genre , mais effrayant pour l’imagination. 
Les animaux fuient de toute part, plufieurs, de- 
venus la proie des flammes, font retentir au loin 
leurs cris douloiireux ; le trouble eft par-tout , & 
la frayeur eft générale. 

Quoique les Maures aient foin de pourvoir à 
leur fiueté, cependant il arrive plufieurs fois que 
des Douares entiers, hommes & troupeaux , font 
enveloppés dans cet inCendie général. Rien n’efi: 
épargné , excepté les pâturages & le bord des 
étangs & des fources. Ces feux durent plus de 
deux mois , & enflamment l’atmofphère à un tel 
point, que le thermomètre de Réaumur fe tient 
conftamment de 36 à 40 de^és d’élévation. Je n’ai 
de repos que dans le bain. Je m’y précipite plufieuri 
fois le jour; c’eft la feule pofition qui me permette 
quelque application. Il n’eft plus queftion de courfès. 
La plus longue eft de chez moi au gouvernement , 
qui frit fiice à ma demeure ; encore fuis-je obligé 
de courir comme fi je paflbis devant un brafier 
ardent. L’air brûlant & lourd qui pafle à travers 
mes poumons, rend ma refpiratiôn pénible. Mes 
digeftions fe font mal , l’appétit me manque : 
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néanmoîn&avec un régime frugal & un entier reposé; 
j’efpère échapper aux fièvres putrides & mortelles 
qui dépeuplent aftiiellement ce comptoir. Les grands 
lacs qui nous environnent , comme je vous l’ai déjà 
fait obferver , font les feules caufes des maladies ; 
car ailleurs l’air de la Barbarie eft très-falubre , & 
bien moins brûlant dans les lieux qui ne font point 
incendiés. 

Cependant nous avons par fols quelques journées 
fraîches, quand le vent vient du côté de la mer. 
J’en profite pour vifiter les lieux que la flamme a 
épargnés. Ma promenade la plus ordinaire eft à 
deux lieues de la Galle , dans un vallon foUtaire , 
fitué fur les bords de la mer. Une fource d’eau y en- 
tretient ime végétation & une fraîcheur continuelles; 
des collines très - élevées le garantiflent des vent» 
du midi ; à découvert du côté du nord , il en reçoit 
le fouffle rafiraîchiffant , & les arbres des côteaux qui 
l’environnent y forment des ombrages que le foleil 
ne diffipe qu’au moment de fon lever & à Finftant de 
fpn coucher. Mais, mon cher Dofteiu-, outre cette 
fituation agréable , ce qui rend pour moi ce vallon 
intéreflant, c’eft qu’il eft habité par l’amitié; l’amitié! 
dont les doux épanchemens font inconnus aux cœurs 
féroces des Arabes. Aufîi cet exemple eft unique ; 
au moins eft -il le feul que je connoifle. Deux 
frètes, unis dèsl’enfence, heureux l’un par l’autre, 
ont juré de ne jamais fe quitter. Ils ont renoncé aux 
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mœurs & au commerce de leurs femblables , & poiu: 
être tout entiers l’un à l’autre, ils font venus fixer leur 
demeure dans ce délicieux vallon. Ceft - là qu’avec 
leurs femmes & leurs enfans , ils paffent leur vie 
dans la paix & l’union. Leurs troupeaux paiffent 
tout le jour fous les ombrages frais, & donnent 
à ces lieux fauvages un air vivant & champêtre. 
Quand j’arrive, ces bons frères hermltes (c’eft 
que nous les avons nommés), viennent à ma ren- 
contre, me conduifent dans leurs tentes, & font 
traire leurs vaches. Je n’arrive jamais fans quelque 
petit préfent pour leurs femmes. Un peigne, im 
couteau, im mouchoir, font pour elles des objets 
de grande valeur ; elles les reçoivent avec œcon- 
noilTance. Souvent un des deux frères m’accom- 
pagne , & fe plaît à herborifer avec mol. Nous 
rentrons fous les tentes, quand la chaleur devient trop 
forte ; & je partage avec ces nouveaux Pylades , 
les alimens dont j’ai eu foin de me pourvoir. Je ne 
puis vous exprimer, mon cher Dofteur, combien 
ces momens me font agréables , & de quels doux 
& tendres mouveraens mon ame eft émue! com- 
bien de fois j’ai defiré pouvoir réunir dans cet 
agréable féjour le petit nombre de perfonnes qui 
me font chères , &C paffer ma vie dans une douce 
ôifiveté, ignoré de l’univers entier. Ces bons Arabes, 
quand je fuis quelque temps fans paroître , viennent 
fouvent me chercher à la Calle , & me prelîènt de 
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paffer la journée avec eiuc. Je m’y refufe rare- 
ment, excepté les jours de fortes chaleurs. J’en 
éprouve, en ce moment, une fi accablante, qu’il 
ne me refte plus que la force de vous alTurer des 
fentimens d’amitié que je vous ai voués pour la vie.' 


LETTRE XIV. 


j4u même. 

Les contrées que jTiabite, mon cher Dofteur, font 
devenues un théâtre fanglant de cruautés & d’hor- 
reurs. Aly-Bey, ce chef Arabe dont je vous ai 
déjà parlé, feit, depuis quelque temps, des excur- 
fions fréquentes fur plufieurs hordes Arabes de fon 
voifinage. A la &veur de la nuit, il fond, à la tête 
de fes cavaliers, fur les troupeaux & les tentes, 
en chaffe les habitans, s’empare de leurs poffeffions, 
& emmène en captivité leurs femmes & leurs enj&ns. 
Ces malheureux, livrés à la bnitalité du foldat, 
font traités comme des bêtes de fomme jufqu’à ce 
qu’ils foient rachetés par leurs parens. Plufieurs ex- 
pirent par la difette, ou fous les coups , au milieu 
des gémilTemens & du défefpoir. Ceux qui fiirvivent, 
n’en font que plus à plaindre. Obligés quelquefois de 
chercher leur nourriture parmi l’herbe des champs , 
ils ont encore à fouf&ir le fpeélacle le plus déchirant. 
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La fille eft déshonorée fous les yeux de fa mère ; 
& fi le brutal n’y trouve point le plaifir qu’il y 
cherche , il la poigparde fans pitié. Les jeunes enfàns, 
deftinés à fatisfeire une paffion plus brutale encore , 
ne fortent des mains de ces monftres que pour 
rendre le dernier foiiplr entre les bras de leurs mères, 
ou conferver toute leur vie les infirmités de cet 
affreux libertinage. 

Parmi les nations dépouillées , il s’en eft trouvé 
vntQesBiTÛtfdems)^ quifaifoit un commerce annuel 
avec la Gjmpagnie. Ces Arabes étoient pauvres , 
incapables de racheter leurs femmes & leurs enfàns. 
Us ont eu recours, dans cette extrémité, au Gou- 
verneur de la Calle , efpérant qu’Ali-Bey, déterminé 
par des intérêts de commerce , auroit quelques 
égards pour la Compagnie. La négociation eut lieu, 
& moyennant un certain nombre de plaftresque l’on 
offrit à ce chef , il confentit à rendre la liberté aux 
Bemtfekms. U les renvoya en effet peu de jours, 
après , dès qu’il eut touché la fomme promife , 
& les fit efcorter par fes cavaliers. Nous allâmes 
au-devant de ces infortunés à une demi-lieue des 
habitations. A peine nous eurent-ils apperçus, que 
miUe cris confus d’allégreflç & de bénédi&ions reten* 
tirent au milieu des airs. Nous étions leurs bien- 
fiiiteurs, leurs pères. Tentendois peu leurs expref- 
fions, mais leurs geftes difoient plus que leurs paroles. 
Des larmes d’attendfiftement ôc de reconnoifiance 
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couloient de leurs yeux. Les mères arrachoient leurs 
enfàns de leurs mammelles , nous les prélèntoient , 
& les couvroient enfuite de baifers ; d’autres appre- 
noient à leurs fils plus âgés que nous étions leurs 
libérateurs , & la mère & le fils fe réimiffoient pour 
nous combler d’aélions de grâces. 

Cette fcène , qui nous arrachoit des larmes , 
devint encore plus attendriffante par l’arrivée des 
maris , que nous avions informés du retour de 
leurs femmes & de leurs enfiins. Dès qu’ils fe 
furent apperçus , leur premier mouvement fiit de 
fe précipiter dans les bras les uns des autres. Leurs 
accens fe confondoient avec leurs foupirs , & l’ex- 
preflîon , étoufice par la joie , expiroit fur leurs 
lèvres. Les enfans s’entrelaçoient entre les bras de 
leurs pères , comme s’ils eufient craint d’en être de 
nouveau féparés. Cependant la Joie n’étoit pas 
générale. Les pleurs & les regrets troubloient l’allé- 
grefle commime. L’un cherchoit & redemandoit 
en vain une époufe expirée de mifere ; d’autres ré- 
clamoient leurs enfans. Us ne recevoient pour 
réponfe qu’un filence trop expreflif ; & même , 
parmi ceux qui avoient le bonheur de retrouver 
les objets de leur tendreffe , en quel état d’humi- 
liation , de miferes & de foufffances ils s’offroient 
à leurs regards ! La plupart , dépouillés de leurs 
habits , avoient à peine quelques lambeaux pour 
cacher ime partie de leur nudité. Les traits de 
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leur vifage étoient altérés & flétris : ils portoient 
fur leur figure l’empreinte de la fatigue & du malheur. 
Ce peuple avoit marché un Jour entier dans des 
fables brùlans, expofé au plus ardent foleil, n’ayant 
pris d’autre nourriture que des racines & des fruits 
fauvages : les enfans fur-tout fe traînoient à peine, 
lù pleuroient de laffitude, de douleur & de faim« 
Tout ce monde campa près de la Calle. Nous fîmes 
diftribuer à ces infortunés d’abondantes nourritures; 
mais avant tout , ils fe précipitèrent fur l’eau avec 
une avidité extraordinaire. Ils s’étoient raiTemblés 
en foule autour du puits , n’afpirant qu’au moment 
où ils pourroient porter leurs lèvres brûlantes fiu* 
les féaux d’eau qu’on leur préfentoit. Peu s’en fallut 
même que plufieurs ne fe précipitaflent dans le 
puits , tant il y régnoit de défordre , malgré les 
gardes qu’on y avoit placés. Ils payèrent la ntüt en 
plein air, & le lendemain , dès le lever de l’aurore, 
tous fe mirent en route poiu: fe rendre à leius 
tentes. 

Si vous ne jugez de ce trait que d’après les fenti- 
mens de votre cœur, vous applaudirez, fans doute, 
mon cher Doéleur , à l’humanité du Négociant 
François, & aux expreffions de reconnoiflance de 
ce peuple Arabe. Il me ferolt doux de partager ces 
fentimens , & de vous y confirmer ; mais , témoin 
oculaire des circonftances, inflniit d’ailleurs de la fé- 
rocité des mœius arabes, & de l’avidité du Négoclanli 
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je dois en juger différemment. Le Négociant alors 
fi.it humain, parce qu’il étoit intéreffé à l’être, parce 
que fe refufer à la demande de cette Tribu dé- 
pouillée, ç’auroit été s’expofer à être attaqué & 
troublé dans fon commerce : d’un autre côté , ces 
mêmes Arabes , malgré leurs proteftations d’amitié , 
ne font devenus ni plus traitables , ni moins barbares. 
Ce premier mouvement de reconnoiffance , en fup- 
pofant qu’il fîit lincère, ne tarda pas à être étouffé par 
le caraûère originel de cette nation , & je fiis , 
peu après , témoin de plufieurs infultes de leur 
part , qui me forcèrent de me dépouiller des pré- 
jugés que la fcène touchante à laquelle j’avois aflifté , 
m’avoit infpirés en leur faveur. 

Au milieu de ces fcènes d’horreur, ce qui m’af- 
fefta le plus , ce fut le malheur des deux bons frères 
Arabes , dont je vous ai parlé dans une de mes pré- 
cédentes. M’étant un jour rendu à l’endroit qu’ils 
habitoient , je le trouvai abandonné ; comme je 
favois qu’ils étoient déterminés à ne point quitter 
cette agréable retraite, je foupçonnai aufll-tôt la 
vérité ; j’appris en effet , peu après , que le cruel 
Aly-Bey les avoit dépouillés : je partis fur le champ 
pour voir ce chef Arabe , me .propofant de faire 
tout ce qui dépendroit de moi pour rétablir ces 
deux frères dans leur folitiide; mais Aly-Bey, à 
qui je témoignai combien j’étois furpris des bri- 
gandages qu^il exerçoit depuis quelque temps , nie 
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répondit qu’il n’agiffoit que par les ordres du Bey 
de Qinftantine , & que d’ailleurs les nations Arabes 
iuT lefquelles il étoit tombé, s’étoient attiré leur 
malheur par le refus qu’elles avoient fait de lui 
payer les tributs qu’elles lui dévoient ; quant aux 
Arabes dont je lui parlois , qu’ils n’avoient point 
été dépouillés par fes ordres ; qu’il ignoroit d’ail- 
leurs ce qu’ils étoient devenus. Je ne m’en tins 
point aux affurances de ce chef ; j’interrogeai beaur 
coup d’autres Arabes , aucun ne put m’en donner 
de nouvelles. Je revins à la Calle, très-afïligé du 
peu de fuccès de mon voyage, prenant de tous 
côtés des informations fur le fort des feuls Arabes 
qui m’intéreflbient. J’appris enfin que tous deux 
étoient morts de la pefte, dont les ravages fe 
font encore fentir parmi les nations qui nous avoi- 
finent. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE XV. 


Au même. 

Tout eft tranquille fur ces côtes, mon cher 
Dofteur : Aly - Bey a cefTé fes hoftilités ; mais je 
crains bien que ce ne foit pas pour long -temps. 
Les traités de paix , parmi les Arabes , ne durent 
que jufqu’à ce que le plus foible foit devenu le plus 
fort , finon en guerre ouverte , au moins par des 
attaques artificieufcs. Rufes, trahifons, brigandages, 
peu leur importe , pourvu qu’ils fc vengent , & 
qu’ils puiffent faire couler le fang humain. Ce fpec- 
tacle eft aiiflî agréable à leurs yeux que celui d’une 
bête féroce expirant à la vue du chalTeur qui vient 
de la terraffer. Aufti dans les fentences de mort, 
n’eft-il pas befoin d’exécuteur; dès que l’arrêt eft 
prononcé, c’eft à qui aura l’honneur de porter le 
premier coup. Les prières , les larmes , les cris affreux 
du malheureux que l’on égorge ne font qu’ajouter un 
nouvel intérêt à la fcène : le tendre agneau, recevant 
en filence le' coup de la mort , n’cft point la vlélime 
que les Arabes aiment à immoler-; de tous les genres 
de mort, celui qui petit occafionner de plus longues 
& de plus vives douleurs eft toujours préféré. Il y a 
quelque temps qu’un Tiurc , defertem: d’Alger, 
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s'ëtoit fauve chez les Nadisy pour fe rendre de-là 
à Tunis. Ceux-ci le rencontrant feul & fans dé- 
fenfe , commencèrent par lui couper le nez , les 
oreilles , les bras & les jambes ; & après avoir joui 
de ce fpeâacle jufqifà ce que le Turc fut près 
d’expirer , ils l’achevèrent à grands coups de fabre. 
Un ancien Gouverneur de la Galle , que j’ai vu à 
Marfeille , m’a afliiré, que s’étant un joiu- rendu 
chez un chef Arabe , avec lequel il avoit à traiter 
pour des intérêts de commerce , celui-ci lui mon- 
trant une dquzaine d’efclaves , lui dit : Fois parmi 
cuti, canailk , qiul ejl ului à qui tu veux que je fajji 
couper la tête ; croyant de bonne-foi lui propqfer une 
fête très-agréable. Ces cruels fe glorifient d’un affaf- 
finat avec autant de prétention que s’il s’agiffoit d’une 
aftion héroïque , & ils ne font cas de la réputaticwi 
qu’autant qu’elle eft due à im grand nombre de 
meurtres. 

, A cette férocité de mœurs fe joint l’abandon à 
tons les vices. A peine fortis de l’enfance, ils fe 
livrent aux femmes; & c’eft, dans ce genre, le 
moindre de leurs défordres. Permettez, mon cher 
Doffeur , que je jette un voile fur des abominations 
que je ne pourrois tracer fans horreur , que vous 
ne pourriez lire fans être révolté. Le mariage, chez 
eux , n’en porte que le nom. Ils achètent une, deux;, 
trois femmes , félon le nombre qu’ils peuvent nourrir. 
Us les gardent aufli long-temps qu’elles leur plaifent. 
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& 1« renvoient enfuite fans autre formalité. Il n’eft 
point de créatures plus malheureufes que ces femmes. 
Leurs maris font de vrais defpotes, qui exercent 
envers elles l’autorité la îplus abfolu*, & ne les 
traitent qu’avec le dernier mépris. 

Bouillans , comme fans frein , dans leurs defirs , 
tout ce qui y met obftacle eft facritié. Le fils ne 
craint point de fè fouiller du fang paternel. Le 
frère devient l’alTaflin de fon frère, & la femme 
meurt fouvent des mains de fon mari. Dévoués au 
plus fordide intérêt , fefpoir de la plus légère ré- 
compenfe les rend meurtriers , & l'on feroit prefque 
fur de dépeupler la Barbarie , en mettant à prix la 
fête de chaque Maure. Ces mœurs cruelles & fân- 
guinaires , à peine concevables chez les Cannibales , 
parmi ces hommes dont l’habitude de la chafTe & 
du meurtre a déterminé le caraélère, font bien 
étonnantes chez un peuple en qui les befoins font 
fi limités, & les occupations fi douces. 

La foif de l’or ajoute encore Sf donne une plus 
grande aûlvité à la férocité originelle des Maures. 
De ce nombre prodigieux de piaftres que le com- 
merce apporte tous les an^ en Barbarie, il n’en 
revient pas une feule. Tout y refte ; & qui plus eft , 
tout y eft enfoui. Quel autre ufage en pourroit 
faire ce peuple qui n’a ni luxe , ni befoins , ni in- 
duftrie , & auquel nous ne pouvons offrir que de 
l’argent en échange des grains & des laines que nous 
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en tirons? Le Maure s’en fervira-t-il pour augmenter 
fon troupeau , le nombre de fes femmes , de fes 
efclaves ? Mais s’il laifle foupçonner qu’il foit riche, 
il ne tardera pas à être dépouillé. U fera livré lui, 
fa femme, fes enfans aux plus cruelles tortiures^ 
afin de leur arracher l’aveu de leurs tréfors : mais 
intrépides au milieu des tourmens , ils meurent fans 
lien avouer. Si, pendant les guerres civiles, ils font 
dépouillés , alors ils ont recours aux plaftres enterrées 
pour acheter un nouveau troupeau , former de 
nouvelles tentes , & racheter leurs femmes & leurs 
enfans, quand ils croient ne pas trouver mieux, 
ou n’en pas trouver à fi bon compte. Voilà le feul 
motif plaufible fur lequel paroiffe appuyée cette 
coutume d’enterrer l’argent ; & comme ordinaire- 
ment le mari a feul connoiflance de ce précieux 
dépôt , s’il meurt j fon fecret meurt avec lui. Ceft 
ainfi que la Barbarie renferme des pialhres nom- 
breufes perdues pour toujours , & que la plus riche 
mine de ce pays eft en argent monnoyé. 

, Ces Arabes font voleurs par inclination autant que 
par habitude. L’efpoir d’enlever quelques mauvaifes 
hardes à un voyageur fuffit pour mettre la vie en 
danger; aulîî arrive-t-il fouvent que le meflager qu’im 
chef envoie à un autre chef, lorfqu’il eft obligé depalTer 
chez certaines nations indomptées, quitte fes habits, & 
, ne fe revêt que de quelques lambeaux qui rte peuvent 
exciter l’avidité de ces Arabes. H en ^ même qui 
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voyagent parfaitement nuds, avec de gros chapelets 
pendus à leurs cols. Cet infiniment de dévotion les 
fait regarder comme des Papas oii des fkints , & 
leur attire un peu plus de confidération. L’hôte qu’ils 
reçoivent chez eux n’efi pas beaucoup plus refpedé ; 
ils le reçoivent avec amitié , le nourrifîent , lui 
donnent un afyle dans leurs tentes , & finifient par 
le voler , s’ils en trouvent l’occafion. L’étranger qui 
voyage chez ces Arabes (j’entends chez ceux où 
fa vie n’eft pas en danger), ne peut apporter trop 
de vigilance & de foin , pour éviter leurs larcins. 
Ceux qui l’efcortent& l’accompagnent, font fouvent 
les premiers à s’emparer de ce qu’ils peuvent faifir 
fans être apperçus. Il faut avoir foin de renfermer 
tout fous la clef, fur - tout pendant la nuit. Les 
Maures , à la faveur de l’obfairité , fe glifient adroi- 
tement fous les tentes , & font fi adroits , qu’ils qe 
fe retirent prefque jamais les mains vuides. Cefl 
alors une très-bonne précaution de conferver de la 
lumière ou du feu toute la nuit. La jouiiTance eft: 
double pour eux quand ils peuvent voler im Chré- 
tien , tant efi forte la haine qu’ils nous portent. Aulîî 
les habitans de la Calle les paient d’un bien fincère 
retour. L’on m’a raconté qu’un d’entre eux, paf- 
- fionné pour la chaffe , & très-adroit à tirer un coup 
de fiifil , fortoit fouvent feul , & qu’il chaffoit aux 
Maures, comme l’on chaffe aux bêtes féroces & aux 
pifeaux. Ordinairement il ufoit d’artifice. Lorfqu’il 
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wncontroit un Maure, il l’abordoit, lui donnoitde 
la poudre & du plomb , & infenfiblement gagnoit 
fa confiance , & Fengageoit à fe repofer avec lui 
dans quelque lieu écarté. Là , comme par plaîfan- 
terie , il tiroit un pain de fa poche , & le Jettoit à 
une certaine' diftance ; le Maure auffi-tôt alloit le 
ramaffer. Ce fcélérat faifilfoit ce moment pour 
lâcher fon coup de fiifil ftir ce malheureux, & 
cachoit le cadavre parmi les brouffailles. Il en avoit 
tué un grand nombre de cette manière , & s’en 
étoh vanté publiquement quelque temps avant de 
repaffer en France , s’imaginant, par ces aflalîinats 
midtipliés , n’avoir ufé que du droit des gens , & 
avoir vengé les Chrétiens des infultes & de la haine 
des Maures. 

J’ai vu néanmoins cette haine des Chrétiens pour 
les Maures employée avec plus de juftlce. Il y a 
quelque temps que les Sadis étoient tombés fur 
notre troupeau qui paiflblt à quelque diftance de 
la Calle. Ils en avoient enlevé plus de cent bœuft ; 

Fon en fi.it averti par les foldats du moulin, qui 
avoient obfervé ce qui fe paffolt au dehors. L’alarme 
fe répand aulfi-tôt parmi les habitans de la Calle. 

On ouvre la falle d’armes ; c’eft à qui fera le plutôt\ ’ 
armé ; l’on s’empare des chevaux , les mules elles- 
mêmes font arrachées à leurs travaux , & érigées , 
en cet inftant , en nobles chevaux de combats. Les 
premiers prêts n’ont pas la patience d’attendre les 
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autres. L’on fort en défordre, l’on erre dans la 
campagne à l’aventure , fans lavoir où trouver 
l’ennemi. Qiacun brûle du defu- de la vengeance ; 
il eft impoflible de donner des ordres, de rallier 
douze hommes enfemble ; près de deux cens foldats 
font épars dans les broulTallles ; enfin l’on apperçoit 
les Nadis, Ton ne fe donne pas le temps de les 
joindre ; l'on tire fur eux de loin , fans en blelTer 
un feul ; Ils difparoiffent , & fe fauvent dans leurs 
montagnes , où il fut impoflible de les attaquer. 
Chacun revint à la Calle fort mécontent. 

Les Nadis cependant craignant la vengeance d’Aly- 
Bey, qui paroiflblt prendre notre défenfe par intérêt 
de commerce , & par d’anciennes inimitiés qui 
regnoient entre lui & les Nadis, nous rendirent, 
quelques jours après , ime grande partie des boeufs 
enlevés , & nous demandèrent la paix , qu’on leur 
accorda fans difficulté, & même aux conditions 
qu’ils voulurent , tant l’on eft intéreffé à vivre 
tranquille pour feciliter le commerce. Mais l’on ne 
fe fie point à leur parole ; & depuis ce moment , 
l’on a foin de foire efcorter le troupeau par quelques 
petites pièces d’artillerie de campagne que les Maures 
^^appréhendent beaucoup. Le pavillon François eft 
arboré; & je vous avoue que faime à voir flotter, 
au milieu de ces déferts, l’étendard de ma patrie. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 
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LETTRE XVI. 

j4u mime. 

Me donner de vos nouvelles dans ces régions 
d’atrocité & de meurtre, c’eft, mon cher Dofteiu", 
me ramener agréablement dans le fein de ma patrie , 
au milieu de mes parens & de mes amis ; c’eft occa- 
fionner des fouvenirs que l’abfence n’a point effacé 
& qu’elle n’aiu^ jamais le pouvoir d’effacer. Je ne fuis 
' point furpris que vous ayez peine à croire les détails 
ffe ma dernière- Lettre : j’aurois pu cependant, fans 
trahir la vérité , les rendre encore plus incroyables : 
vous ne concevez pas ce qui peut produire des 
moeurs aufll fanguinaires ; moi , qui fuis fur les 
lieux , qui ne néglige rien pour en trouver la caufe , 
je ne fuis pas beaucoup plus avancé que vous; plus j’y 
réflécHs , plus mon embarras augmente ; je recueille 
des ■faits, je tiens note de mes obfervations ; & 
quand mes idées feront mieux déterminées , je vous 
ferai part de mon fentiment. De tous les êtres de la 
Nature, l’homme eft le plus difficile à connoître, & 
le dernier fur lequel un obfervateur éclairé doive 
prononcer. 

Les Arabes fuivent groffiérement la religion de 
Mahomet. Ils y ajoutent beaucoup de fuperfUtions ; 
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& , fîtlèles à certaines pratiques extérieures , Us erf 
ignorent le véritable efprit. Ils obfervent affez exac- 
tement le Ramadan , le Bey ran , la prière , l’ablution , 
& fe font tous circoncire. Peu s’abftiennent du vin , 
lorfqu’ils peuvent s’en procurer, & en boire (ans 
être apperçus. 

lien eft qui, fous le titre de Papas, portent au 
cou des chapelets à gros grains , & préûdent aux 
cérémonies rebgieufes, comme à la prière, aux 
mariages, aux enterremens , &c. mais l’on fait fort 
bien fe paffer d’eux. Leurs chapelets leur fervoit , 
comme parmi nous , à compter le nombre de leiu* 
prières. A chaque grain qu’ils font couler entre leurs 
doigts, ils difent, que Dieu ejl grand! il n'y a qu'un 
feul Dieu , Mahomu tjl fon prophkte. Ceft dans cette 
feule exclamation , dans cette élévation de leur ame 
vers Dieu, que confident toutes leurs prières. Ds la 
répètent par-tout , dans leurs voyages , au milieu de 
leins travaux, dans le filence de la folitude. Ds pro- 
noncent ces paroles avec une forte afpiration, comme 
s’ils étoient vivement pénétrés , & frappés de la 
grandeur & des bienfaits de la Divinité. Ces idées 
font cependant bien contraires à leurs mœurs. 

L’ablution, chez les Maures, n’eft pas axifli rigou- 
reufe que chez les Turcs. Il fuffit qu’ils fe lavent 
q\ielques parties du corps , les bras , les mains , les 
pieds , la figure & la barbe : ce qu’ils font ordinai- 
rement le matin, le foir, êc après les repas. Plulieurs 
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négligent cette pratique, mais ils font plusexafts 
pour lair prière, qifils font par - tout oü ils fe 
trouvent, foit dans leurs tentes, foit au milieu 
des champs. Us fe mettent à genoux, la face tournée 
du côté de l’orient , & fe couvrent la tête de leur 
bemus. Trois fois ils fe proftement le vifage contre 
terre, fe relèvent, s’agenouillent alternativement, 
& proncncent chaque fois, que Dieu efi grand! 
Mahomet efi fon prophkte. 

Le Ramadan dure une lime. C’eft le carême des 
Mufulmans. Us ne mangent alors qu’après le folei) 
couché , & fe privent , jufqu’à ce moment non- 
feulement de nourriture, mais encore d’eau, de 
tabac & de la pipe. Ils laiffent croître leurs cheveux , 
ne lavent point leurs habits , & ne prennent aucun 
foin de leur barbe ; ils afFeftent même de porter 
des habits laies & craffeux. Il en eft de même lorf- 
qu’ils ont perdu quelques-uns de leurs proches , ou 
qu’ils ont fa mort à venger. ^ 

Au Ramadan fuccèdent les fêtes du Beyran , qui 
durent plufieurs jours , & répondent à nos fêtes de 
Pâques. Alors les Maures fe parent de leurs plus 
beaux habits , fe rafent les cheveux , & fe livrent 
aux divertiffemoîs & aux feltins; Fon fe vifite réci- 
proquement d’un Douare à un autre. Toute ini- 
mitié refpeéHve paroît oubliée; mais feulement 
pendant ces jours de fêtes. 

Je ne m’étendrai pas davantage, mon cher Doûeim^ 
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fur les principes de cette religion , communs à tous 
les Mufulmans, & dont tant d’auteiurs ont déjà parlé ; 
d’ailleurs les Maures , defcendus la plupart de ces 
anciens Arabes qui, fous l’empire des premiers 
Calfes, fe font emparés de la Barbarie, font les 
vrais Mufulmans. Us ont été les premiers endoc- 
trinés par Mahomet. Les Turcs, iffus des anciens 
Syrtes , ont adopté , en paffant dans le Levant , 
la religion du pays. 

L’hofpitalité eft un droit facré chez les Maures , 
au moins parmi ceux qui font fournis à quelque chef.. 
Le Mufulman étranger qui arrive chez eux , y eft 
reçu avec une cordialité apparente. On lui préfente 
le courcpuçon^ on l’introduit dans une tente pour 
y paffer la nuit. Seroit-il l’ennemi le plus 'déclaré, 
dès qu’une fois il eft admis dans un Douare, il a 
rarement à craindre la trahifon. Cependant ce n’eft 
point - là cette hofpitallté généreufe & refpeftable 
qui formolt chez les anciens Patriarches , ainfi que 
chez les Romains , les doux liens d’une amitié fra- 
ternelle, rapprochoit les étrangers de tous les pays,' 
& honoroit l’humanité en prévenant fès befoins. 
Les Maures refpeôent la vie de leur hôte tant qu’il ' 
eft dans leurs tentes : mais s’ils ont réfolu d’attenter , 
à fes jours, ils attendent qu’il foit hors du Douare.- 
Us maflacrent alors fans pitié celui qtie la veille ils 
avoieiit traité en ami. La voix du fang n’eft pas 
tocme écoutée dans ces circonftances. Un frère 
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devient l’affaifin de fon frère, dès que l’intérêt les 
divife. 

Mais fl l’ancienne hofpitalité n’exifte plus , j’en 
al trouvé des monumens bien refpeftables , & les 
plus propres à toucher Famé fenfible du Voyageur. 
Parmi ces déferts inhabités, dans des lieux aride* 
& fablonneux , loin des fources & des rivières , 
j’ai fouvent rencontré des petites voûtes en forjrne 
de niches. Des reftes d’anciennes cruches étoient 
encore incruftées dans la maçonnerie.' Elles étoient 
deftinées à être remplies d’eau, afin que le Voyageur 
altA'é put trouver , fous ce ciel brûlant , de quoi 
étancher fa foif. C’eft ainfi que les Anciens , non 
contens de recevoir l’étranger, pourvoy oient encore 
à fes plus prelTans befoins dans des lieux où il ne 
pouvoir trouver aucune forte de fecours. Qimbien’ 
i’aimois à rencontrer ces précieux monumens de 
Fhumanlté des premiers hommes ! Je ne voyois dans 
bien d’autres débris que l’orgueil & la vanité anéantis 
fous des monceaux de ruines ; je voyois les tom- 
beaux des Grands écrafés fous les débris de leurs 
propres palais ; j’admlrois un inftant quelques reftes 
de l’ancienne architefture , mais je quittois ces mines 
pour aller m’attendrir à la vue d’un monument que 
le temps aiuroit dû refpefter pour l’honneur -de 
l’humanité , ou plutôt que l’humanité elle - même* 
auroit dû conferver. Quelle leçon pour les 'Arabes' 
d’aujqurd’hui , s’ils étoient capables de la fentir ! Ils 
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n’ignorent ' cependant pas l’iifage dp ces cruches ^ 
piiifqu’eux-mêmes me l’ont appris. 

Le fyftême de la prédellination , fi gcnéralement 
admis., chez tous les Miifulmans , rend les Maures 
prefque indifférens fur tout ce qui peut lair arriver. 
Je ne les ai jamais entendu le plaindre de leur 
pofition ; chaam eft content de la Tienne ; fatisfaits 
du préfent, ils oublient le paffé, fe foucieht peu 
de l’avenir, & n’envilagent la mort que comme- 
un événement néceflaire , auquel ils fe foumettent ' 
fans murmure. ’ 

A-t-on enlevé leurs troupeaux & leurs tentes 
font-ils menacés de quelque grand danger, perfé- 
cutés par leurs chefs , chaffés de leurs pofleflions ? 
au milieu des plus grands revers , ils ne connoilTent ‘ 
que cette feule expreflion , Dieu U veut. J’en ai vu , 
appellés par leurs Souverains , prefque fùrs d’ctre 
lâcrifiés à fon avarice ; ils partoient avec une 
tranquillité étonnante. Si quelque mouvement de 
crainte s’élevoit dans leur ame , l’idée de la prédefH- 
nation y faifoit renaître le calme & taire la Nature. 
Ceft encore à ces confolans préjugés qu’ils font 
redevables de l’indifférence avec laquelle ils volait 
la perte faire parmi eux les plus grands ravages. 
Combien de fols je les ai vus , au milieu de la con- 
tagion peftilentielle, attendre la mort fans s’émou- 
voir, rendre aux pertlférés tous les devoirs de 
l’humanité, panfer leurs bubons, enterrer les morts, - 
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& fans aticune précaution, fe revêtir des habits 
qu’avoient portés ceux que la contagion avoit fait 
périr ! Ds n’ignorent pas cependant les dangers de 
la comimmication ; mais ils détruifent toute objec- 
tion par ces feules paroles : Mon fort ejl écrit , Dieu . 
U y eut. 

Je nai point remarqué que les Arabes don- 
naffent à la prédeftination toute l’extenfion que 
nous lui donnons. Ils n’en font l’application qu’aux’ 
cvénemens phyfiques, rarement aux aftions morales. 
Ils croient à la liberté, ou plutôt attachés aux rits' 
extérieurs de leur religion , ils fe livrent à la férocité 
de leur caraélère, fans paroître réfléchir à la mora- 
lité de leurs aéHons. De-là naiffent une foule d’in- 
conféqùences , de contradiftions peu furprenantes, 
chez un peuple ignorant & groffier. De-là ces erreurs 
fl multipliées dans les récits des Voyageurs qui ont 
peu féjourné chez une nation dont ils veulent 
décrire les moeurs. Quiconque, par exemple, nou-‘ 
vellement débarqué fur ces côtes barbares, fe feroit 
avancé jufques dans les tentes des peftiférés ; qui- 
conque yauroit vu, comme je l’ai vu moi-même, 
un père de famille diftribuer avec un œil fec à fes 
femmes & à fes enfans le lincail qui devoit dans 
peu les enfevellr, & ceux-ci le recevo'u" avec une 
tranquillité ftoïque, fe feroit cru bien certainement 
tranfporté dans une fociété de phllofophes, fur-' 
tout s’il eût été témoin des fêtes , des danfes & de > 
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la joie publique au milieu des ravages de la con- 
tagion. Qii’auroit - il penfé à la vue d’un fils qiû 
rend à fon père expirant les derniers devoirs de 
Fhumanité , & qui , fans fe foucier du danger de la 
communication, le dépouille de fes habits , le lave 
avec foin , l’enlevelit , & l’enterre de fes projMres 
mains ? 

De femblables feits pafferoient, chez nous, pour 
héroïques ; ils ne font , chez les Arabes , que les 
conféquences de leur fyftême. Les détromper fur 
cet article , ce feroit détruire la fource de leur tran- 
quillité au milieu des alarmes continuelles & du 
defpotifrae qui les écrafe. Ce fyftême, dans notre 
religion , ouvriroit la porte à tous les crimes , en 
nous privant de la liberté morale ; chez le Muful- 
man , il produit la réfignation à la volonté de l’Être 
fuprême , & n’a d’autre inconvénient que celui de 
fiire négliger les précautions convenables pour fe 
fouftraire aux maux phyfiques. Dangereux dans la 
religion de Jéfus - Chrift , il eft devenu un chef- 
d’œuvre de politique & de p^lofophie dans celle de 
Mahomet ; il diffère peu de la réfignation à la Pro- 
vidence ordonnée par le Chriftianifme , mais pouflee 
trop loin & mal entendue chez les Mufulmans. 

Ceft encore d’après les principes de leiu religion, 
que les Arabes ont pour les fous ime efpèce de 
vénération. Ds les regardent comme des falnts , 
comme des êtres privilégiés, favorifés du ciel. Pen^ 
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al rencontré un au Douare d’Aly-Bey. Il étoit parfai- 
tement nud ; il pénétroit dans toutes les tentes , & fe 
préléntolt devant les femmes, fans que leurs maris s’en 
ofFenfaffent. Ç’auroit été une aftion puniffable que 
de le rebuter ou de le maltraiter. Il pouvoit aller 
manger par-tout où il lui plaifoit , rien ne lui étoit 
refufé. Aly-Bey lui-même fouffroit fes importunités 
& fa familiarité avec une complaiiànce qui me 
furprit. 

Tai l’honneur d’être , &c. 

■> 


LETTRE XVIL 

- Au mime. 

Les ravages de la pefte font fi confidérables dans 
tout. ce pays, mon char Doélair, qu’au milieu 
de ces triftes folitudes , je ne rencontre prefque plus 
que des tombeaux , & qu’au liai d’aromates , mon 
odorat n’eft affeâé que des émanations que répan- 
dent au loin des cadavres enterrés à très-pai de 
profondeur. Ces lugubres dépôts des dépouilles de 
l’humanité, placés çà & là dans des lieux folitaires, 
atlriftent mon imagination , & ne lui offrent que 
le tableau de notre deftruftion. 

Ces Arabes, qui ménagent fi peu la vie des hom- 
mes , en refpeôent les reftes , & prennent k plus 
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grand foin de leur fépulture. Us en regardent U 
privation , comme un des plus grands malheurs qui 
puiffe leur arriver, & dans la défolation a£hielle, 
ils me' irent tranquilles , dès qu’ils font cert^ûns 
qu’après eux il exillera encore quelqu’un pour les 
enfevellr. Auïïi le dernier fupplice, parmi eux, eft 
d’être coupé par morceaux , & abandonné aux 
chiens. Voici ce que j’ai eu occafion d’obferver à 
leurs cérémonies funèbres. 

A peine un Arabe elt-il décédé , que peu après 
on le la've avec foin ; on Tenveloppe dans un linceul 
d’une belle toile blanche que les Arabes ont en 
réferve pour leur feule fépulture. Cette toile fe 
fabrique dans les Villes de Barbarie ; mais ils efti- 
ment bien davantage celle qui leur eft apportée de 
la Mecque par les pélérins , & bénie par le prin- 
cipal Iman. Cette bénédiftion leur coûte cher, il 
eft ■vrai ; mais les faveurs fignalées qui y -font- 
attachées, en font oublier le prix. 

1 Dès que le mort eft piu'ifié, on le place fur 
une efpèce de brancard ; il eft porté fur un cheval 
au lieu de la fépulture , oh fes parens & fes amis 
l’accompagnent. Tandis que les hommes s’ocaipent 
à creufer la fofle , les femmes s’accroupiffent en 
cercle autour du cadavre , le touchent , le décoil- 
vrent , & puis s’entretiennent entre elles avec 
beaucoup* d’indifférence ; mais par intervalle elles 
interrompent lein converfation 'pour pouflfer de: 
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longs gémiffemens , interroger le cadavre , & l’en- 
gager , par les plus fortes inftances , à revenir de 
nouveau habiter parmi elles. Pourquoi , lui difent- 
elles, nous as- tu quittas? N’étois-tu pas bien avec 
nous ? Ne t' appréüons-nous pas bien le courcouçon ? 
Hélas ! tes enfans ne u verront donc plus ? Ils avaient 
tant de plaijîr à te pojféder ! à préfent que tu les as con- 
trijUs , ils ne favent que gémir & pleurer. Ah ! ah ! 
reviens avec nous ; rien ne u manquera. Mais tu ne 
nous écoutes plus ; tu ne réponds plus à nos paroles ; 
tu n'entends plus nos foupirs ! ah! ah! ah! &c> 
& autres apoflxophes de ce genre , que je me fuis 
fouvent fait traduire en afliftant à ces lugubres céré- 
monies. Ces trilles lamentations d’une éloquence 
naturelle & pathétique , feroient bien propres à tou- 
cher l’ame du fpeélateur , fi l’on ne voyoit pas ces 
mêmes femmes quitter , un inftant après , l’extérieur 
de la plus profonde douleur pour caufer & rire 
entre elles, & revenir enfuite à leurs premiers 
gémiffemens. 

Pendant ces tendres reproches , elles s’arrachent 
les cheveux , s’ouvrent avec les ongles les veines des ' 
tempes. Le fang coule avec leurs larmes, & offre 
le fpeélacledu plus grand défefpoir. La foffe achevée^ 
l’on y place le cada^Tre fur le côté, la face tournée 
vers l’Orient. Un Papas lui met entre les mains un 
billet pour le recommander à Mahomet. L’on forme 
enfuite au-deffus du corps ime efpèce de voûte avec 
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des branches d’arbre , afin que la terre ne le toiiclw 
pas ; quand la foffe eft recouverte de terre , l’on 
met pardeffus de nouvelles branches d’arbre, & 
une quantité de très-groffes pierres pour empêcher 
les bêtes féroces de venir, pendant la nuit, dévorer 
le cadavre. On laiffe au milieu des pierres un efpace 
vuide pour y dépofer des vafes de terre & autres 
ullenfiles de ménage : mais ceci n’a lieu que pour 
les Arabes d’un certain rang. Avant de quitter la 
foffe, l’on plante dans le milieu une efpèce de 
pavillon funèbre. Ceft ordinairement un lambeau 
des vêtemens du mort, placé au haut d’un bâton. 
La cérémonie achevée , chaam fe retire chez foi 
avec la plus grande tranquillité, fans que l’exté- 
rieur annonce les lugubres fonâions que Ton vient 
de remplir. 

Les proches parens & les amis du défunt viennent 
de temps en temps vifiter fa tombe. Ils enlèvent 
quelques pierres , le déterrent en partie , pour 
s’affurer s’il n’eft pas revenu k la vie ; & lorfque 
Finfèélion du cadavre leur perfiiade le contraire , 
alors ils recommencent les gémiffemens & !es lamen- 
tations que j’ai décrits plus haut. Quelques - uns 
jettent de la chaux éteinte fur les pierres , pour 
donner quelque éclat à ce grofiier tombeau. A 
chaque jour de fête les Arabes viennent en troupe 
vifiter la tombe des morts & pleurer deffus. 

Cette cérémonie, que j’ignorois, m’infpira un 
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jour une bien grande frayeur. Tétois à herborifer 
avec mon domeftlqne dans des rochers voifins de 
la Calle. Nous étions alors en guerre avec les Nadis. 
Des coups de fiifils répétés , un bruit confiis d’inf- 
trumens de guerre & des cris tumultueux viennent 
tout-à-coup frapper mes oreilles. Je monte au plus 
vite fur un rocher élevé, & j’apperçois dans le 
lointain un grand nombre de cavaliers Arabes , qui 
accouroient au grand trot au milieu d’un tourbillon 
de poulîîère, & fe dirigeoient préclfément vers 
l’endroit oîi je me trouvois. Ils avoient arboré l’é- 
tendard de Mahomet. Cet appareil militaire m’épou- 
vanta à un tel point , que je me cnis perdu , 
m’imaginant que c’étolt une troupe de Nadis. Ne 
pouvant me rendre à la Calle , fans courir le rifque 
d’être faifi par ces cavaliers , je pris le parti de me 
cacher dans d’épaiffes brouffailles , peu en lïireté 
dans une retraite qu’il étoit facile à deux cens 
hommes éparpillés de découvrir. Lorfque ces Arabes 
furent affez près de nous pour être diftingiiés, mon 
domelHque m’affura que c’étoit des Zulmis , chez 
lefquels j’avois féjourné , qu’il en reconnoiiTolt plu- 
fieurs. RalTurés par cette découverte, nous fortîmes 
de notre retraite , & nous allâmes au-devant d’eux. 
Ils me reconnurent , & me dirent qu’ils alloient à 
- une mofquée peu éloignée pour y célébrer les fêtes 
du Beyran^^èc vifiter le tombeau des morts. Je 
les Utiâai remplir leurs devoirs de religion , & je 
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continuai mon herborifation , qu’une fàufle alarme 
m’avoit fait interrompre. 

11 exllle chez les Arabes , comme chez nous , des 
vilites de condoléance. Dès que l’un d’eux a perdu 
un de fes proches, tous fes parens & amis vont 
le vifiter. Les hommes vont voir les hommes, & 
les femmes fe rendent auprès des femmes. A la 
première vue ils fe mettent à pleurer de part & 
d’autre , &c à pouffer des hurlemens de toutes leurs 
forces. Ces hurlemens fe mefurent félon la dignité. 
Un inférieur à l’égard de fon fupérieur hurle tant 
qu’il peut. Un peu moins d’égal à égal. Les chefs 
ne pouffent que quelques foupirs , à moins que ce 
ne foit pour un autre chef. Tout cela eft ordinai- 
rement de commande. Un inftant après la joie renaît, 
& il n’eft plus queftion de s’affliger , à moins qu’il 
ne furvienne un étranger avec lequel il faille hurler 
de nouveau. Ces vifites ne fe bornent pas à une 
feule. On les répète pendant huit , quinze jours , 

quelquefois davantage. Quand on apprend la 
mort d’un Arabe dans un Douare où il y a quelque 
parent du défunt , auffl - tôt hommes , femmes , 
enfans , tous heurlent à l’envi. Les chiens épou- 
vantés de ce tintamare , fe mettent de la partie ; 
mais la douleur eft bientôt épuifée. La tranquillité 
renaît un inftant après. 

Dans les villes , les Mufulmans dévots regardent 
comme un très-grand afte de religion de porter les 

morts 
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morts en terre. S’ils voient paffer un convoi funèbre> 
ils quittent auffi-tôt leurs occupations, & vont 
prendre la place de ceux qui portent la bière, 
jufqu’à ce qu’ils foient remplacés par d’autres. L’hon- 
neur de donner la fépulture aux morts n’eft point 
confié à des mains mercénaires : c’eftile devoir du 
plus proche parent. Les pères enterrent leius enfans , 
les enfans enterrent leurs pères , & ainfi par ordre, 
félon le degré de parenté. Il y a toujours un ou 
plufieurs Papas qui alîiftent à ces cérémonies , chan- 
tent ou récitent quelques verfets du Gitan , & 
remettent au mort une lettre de recommandation 
pour le falnt Prophète. 


LETTRE XVII I. 

Au même. 

Vous defirei favoir, mon cher Doûeur, s’il y 
a enepre quelques Médecins célèbres chez un peuple 
qui a produit les pères de la Médecine. Il eft aifé 
de fatisfelre en deux mots à votre qiieftion. Les 
Arabes ne ^ connoiffent d’autres médecins .que la 
Nature , d’autres remèdes que ceux qui leur foiR 
diôés par l’ignorance ou la fuperftition. Cette Nation, 
d’où font fortis autrefois tant d’hommes fi habiles à 
gu^ir les maiix de l’humanité, ignore jufqu’à fon 
Part. I. H 
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ancienne fplendeur , & a cédé aux autres peuples 
le flambeau qu’elle-même avoit allumé. 6*eft plutôt 
par ignorance que par mépris qu’ils n’ont point, 
dans leurs maladies , recours à la Médecine. Les 
Médecins européens qui fe trouvent par hafard 
chez eux , en font très-bien accueillis ; c’eft même 
le feul titre qui puifle les engager à refpefter la vie 
>• d’un étranger. Ils ne font alors humains que pour 
eux -mêmes; l'intérêt perfonnel leur fait oublier 
leur férocité naturelle. Ce qu’il y a de bien fingulier, 
c’eft que ces hommes , qui fouvent ignorent s’ils 
font malades , quand ils le font réellement , le de- 
viennent, au moins en imagination, à la vue d’un 
Médecin. Emprefîés à en recevoir des fecours, crai- 
gnant d’en laiffer échapper l’occafion, ils font de 
leur fanté un examen fi fcnipuleux, qu’il en eft peu 
qui ne fe croient dans la néceflité d’avoir recours 
aux remèdes , ne ferolent ■ ils que de précautions. 
Kofant décider par eux-mêmes s’ils fe portent bien , 
ils préfentent leur pouls au Médecin, & croient difii- 
cilement à fa décifion lorfqu’il les aflTure de leur 
bonne fanté. Ils ont tant de confiance à la faignée , 
que les mieux portans penfent en avoir befoin. Ceft 
pour eux le remède imiverfel. Au défaut de Médecin* 
fouvent ils fe faignent eux-mêmes par im procédé 
bien propre à effrayer ces perfonnes délicates que 
la vue d’une lancette fait évanouir. 

Celui qui eft chargé de cette opération, commence 
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par ferrer le col^e fon malade avec une ligature , 
fi fortement , que le patient en eft prefqiie étranglé. 
Quand les veines du front font gonflées par le fang 
gêné dans fa circulation , alors l’opérateur y fait 
cinq à fix incifions avec un rafoir. En un inftant 
le vifage eft tout couvert de fang , dont on aide 
Feffufion par le moyen d’un bâton cylindrique que 
Fon fait rouler fur les incifions. Quelquefois les 
Arabes fe faignent eux-mêmes aux pieds , toujours 
par un femblable procédé. L’opération finie, ils 
lavent la plaie , y appliquent un peu de terre 
argilleufe détrempée dans l’eau , & la bandent avec 
im mouchoir. Cette opération ne les empêche point 
de fe livrer à leurs occupations ordinaires. 

Voilà , mon cher Doéleur, à quoi fe réduit toute 
la médecine des Maures, fi vous en exceptez qu^- 
ques remèdes partiailiers confervés par tradition , 
& adminiftrés avec un certain mélange de fuperf* 
tition. Ils ajoutent encore beaucoup de foi aux 
amulettes & aux talifinans qui leur font donnés par 
les Marahous. 

Il eft vrai que les Maures ne connoiflent point 
cette foule de maladies qui viennent à la fuite de 
notre molleffe & de nos excès. Celles auxquelles ils 
font le plus fujets proviennent de leur grande mal- 
propreté, des lieux marécageux qu’ils habitent, de 
leurs excès avec les femmes , ou de leur mauvaifè 
floiuTÎture. Ce font des maladies cutariéei, d# 
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fièvres intermittentes ou putrides, des rhumatifmtsi 
l’épuifement des humeurs & du fang. Ceux qui 
habitent les côtes font fujets au mal vénérien , qu’iU ’ 
appellent le maldts CArériens, qu’en effet ces derniers 
leur apportent d’Europe. Ils n’y font aucun remède. 
Un fang empoifonné coule dans leurs veines jufqu’à 
la fin de leurs jours , & ce même fang donne naifi" 
fance à des enfans , viftimes des débauches de leiurs 
pères. 

n faut avouer cependant que , foit à taifon du 
grand air que les Maures refpirent continuellement, 
(bit la frugalité de leur nourriture, foit le climat, 
cette maladie ne fait point, parmi eux, des ravages 
aulfi confidérables qu’elle en fiiit chez nous. 

Les Arabes , en .guerre continuelle les uns contr« 
les autres , font fujets aux coups de feu , aux frac- 
tures. Ils les abandonnent entièrement à la nature. 
Quelques-uns guérilfent, d’autres confervent des 
ulcères naturels , qu’ils gardent toute leur vie : mais 
fi les Ardues ne tirent point de la Médecine les 
fecours que nous en tirons , aiifîi n’en éprouvent-ils 
point les inconvéniens. Leur imagination n’eft point 
effrayée par les décifions du Médecin ; les drogues 
multipliées qui gamiffent la chambre de nos malades, 
ne choquent pas leurs regards , & ne leur foulèvent 
point le cœur. Comme leiu religion & leurs affaires 
civiles n’exigent jamais qu’ils foient avertis de leur 
«lernièxe heure > Us meure&t fans fonger à la mort. 
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Tant qu’ils peuvent marcher , ils marchent ; autre- 
ment ils leftent en place , étendus par terre , fans 
jamais quitter leurs habits. Si le malade prévoit fou 
dernier moment, il fe tourne la fece du côté de 
l’Orient , & memt tranqidlle en fe recommandant 
à Mahomet. 

Pai l’honneur d’être , &c. 


LETTRE XIX. 

j4u même^ 

Il y a quelques jours, mon cher Dofteur, que 
je m’étois embarqué dans le deffein d’aller mouiller 
au CoUo , à 80 lieues d’Alger fur les côtes. Les 
relations que l’on m’avoit faites de la beauté de ce 
pays , des antiquités que l’on y rencontre , & de 
plufieurs autres partiailarités , m’avoient infpiré un 
vif delir d’aller le viliter , & de profiter , pour cet 
objet , d’un bâtiment de la Compagnie qui alloit y 
faire la traite. Tout ce que l’on avoit pu me dire 
fur la férocité des habitans , fur la difficulté d# 
pénétrer dans le pays, n’avoit pu' me détourner 
de mon deffein. Les vents contraires nous ayant 
forcés de nous arrêter à Bonne , je ne mis pied k 
terre, que bien déterminé à me rembarquer au 
premier vent favorable. Mais les dangers de ce 
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voyage me fiirent tellement confirmés , & fi évi- 
videmment démontrés , que je fiis , à mon granë 
regret, obligé d’y renoncer. En effet, les bâtimens qui 
abordent au CoUo peur la traite , font forcés d’être 
fans ceffe fur leurs gardes ; ils ont à éprouver les 
plus fortes infiiltes de la part des habitans ; fouvent 
les gens de l’équipage n’ofent débarquer qu’à la 
faveur des ténèbres. Ils fe hâtent de charger les 
cuirs & autres denrées qui font en dépôt dans la 
maifon de l’Agent de la Gimpagnie, & s’éloignent 
le plutôt qu’ils peuvent d’un pays où les hommes 
font plus à craindre que les bêtes féroces. 

Vous ferez fans doute furpris , mon cher Doâeur, 
que l’on expofe ainfi la vie des hommes , en conti- 
nuant de commercer avec des êtres aufli peu trai- 
tables. Eh ! que ne rifque-ton pas pour augmenter 
fa fortune ! Les précautions que l’Agent de la Com- 
pagnie eft obligé de prendre pour fa fîireté font 
frémir , & annoncent bien l’évidence du danger. Il 
habite , avec un caiflier & quelques domeftiques , 
une maifon qui n’a d’autre ouverture que de très- 
petites lucarnes ; encore les fenêtres & les portes 
font-elles doublées de fer, & en état de réfifter aux 
balles de fulil. Ces Meffieurs font, avec leurs domef- 
tiques , une garde continuelle tant le jour que la 
nuit. Malgré ces précautions , il eft arrivé plufieufs 
fois des 9ccidms fâcheux.' L’on a vu les Arabes 
monter ji^dant la nuit fur les toits, enlever les 
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tiiiles , foire une ouverture pour paffer le bout de 
leurs fufils , & tuer ou blefler la perfonne en fen- 
tinelle. Us ont une fois pouffé leur rage jufqu’à mettre 
le feu aux quatre coins de la maifon, & brider 
l’Agent & tout fon monde. M. Hugues, Agent aftuel 
de la Gjmpagnie , a été mille fois infiilté ; il y a 
quelques années qu’il reçut un coup de fufd à la 
joue , dont il fiit heureufement guéri. U avoit voulu 
fe retirer; les Arabes s’oppolèrent à fon départ; fq^i 
lucceffeur s’étant préfenté, ils le reçurent fi mal, 
qu’il n’eut que le temps de fe rembarquer. D’après 
ces détails, qui me furent confirmés par des Arabes 
même du pays retirés à Bonne, je pris la réfolution 
de m’arrêter en cette ville. 

Un mémoire que M. Hugues eut la complaifonce 
de m’envoyer fur le CoUo^ ne me laiffa aucun 
regret de n’avoir pu foire ce voyage. Perfonne neft 
plus en état que M. Hugues de donner des notions 
exaûes de ce pays. Il Fbablte depuis plufieurs années ; 
& il eft obligé, par fa place, de communiquer 
avec les habitans, dont il a fans ceffe à éprouver 
les injuffices & la méchanceté. Je vous envoie le Mé- 
moire tel que je l’ai reçu : je ne doute pas qu’il ne 
vous intéreffe autant qu’il m’a intéreffé moi-même ; 
& vous avouerez avec moi qu’il ferolt à fouhaiter 
que tous ceux qui habitent les pays étrangers, fuffent 
auffi bons obfervateurs que M. Hugues, & rendiffent 
lems idées ^vec autant de clarté & de précifion. 
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« Le pays proprement dit le CoUo , eft une petite 
M vallée , où fe trouvent cent cinquante maifons à 
» un feul étage, mal bâties en argille & en terre. 
>» Elles forment quatre villages, diftans d’environ 
» quatre cents pas l’iin de l’autre , habités depuis 
n plus de deux cents ans par des Maures, qui s’y font 
» raffemblés de différentes nations de' la montagne. 
» Ces villages ont tous un nom partlcidier. Le 
» premier &c le plus éloigné de la marine s’appelle 
V BerkaUe , ou terre du Kaïde. Le fécond s’appelle 
» VJ^oulin , qui eft le nom de la nation qui l’habite. 
»Le troilième Bardtouilh, ou Terre- longtu ; & le 
» quatrième la Jafde , qui eft le nom de la mon- 
»tagne[au pied de laquelle le \illage eft bâti. 
» Le dernier eft celui qui eft le plus près de la 
» marine , & oit fe trouve le château de la garnifon 
«Turque, ainfi que le comptoir de la Compagnie 
« royale d’Afrique. 

» Le Colh eft borné ’à l’eft par une vafte rade , 
» ouverte au nord & nord-eft, borné au midi par 
« des montagnes défertes , à l’oueft par les Ouled- 
» fenfel, & MacraUfu , qui font les fentinelles & les 
» alliés des Collins en temps de guerre. Il eft borné 
» au nord par un petit golfe appelé en langue du 
» pays Baaoenfé , ou mer des femmes. 

>» L’air du Collo eft fain & tempéré : le fol de 
» la vallée eft fec & ftérile. L’on y voit cependant 
H beaucoup d’arbres fruitiers , qui, foit par le défaut 
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» de ailture , foit par la qualité du terrein , ne 
» donnent que des fruits d’un goût fade , & ne 
» peuvent parvenir à une parfaite maturité. Les 
» montagnes même qui environnent ce pays ne 
»» produifent que quelques arbrifTeaux, fort peu de 
» plantes. 

» Les Collins ne pouvant , par la mauvaift 
«qualité de leur terrein & par fon peu d’étendue, 
« tirer de la culture de quoi fe procurer les fecoiu-s 
» de la vie animale , fe font adonnés au commerce 
» des cuirs de bœuf, qu’ils achètent à bon marché 
« des montagnards , & qu’ils revendent fouvent bien 
«cher à l’Agent de la Compagnie. Ils fabriquent 
« outre cela, avec du lin qui leur eft apporté d’Alger, 
« des toiles très-communes qu’ils vendent aux mon- 
« tagnards, ou les échangent pour du blé, du beurre, 
« de l’huile, & fouvent poiu" des cuirs. Quelques- 
« uns, plus aftifs, portent à Tunis ou à Alger , fur 
«des fondais, du beurre falé , de Thuile, des noix, 
« des figues lèches , & en rapportent des étoffes 
» pour leurs habillmens , & du fel qui leur fert à 
« faler les cuirs , en attendant le temps de la traite 
« de cette marchandife. 

« D’anciens puits, qui font encore dans le meilleur 
« état , un vieux château & quantité de vieilles 
» mafures , font voir clairement que ce pays a été 
« habité avant l’arrivée des Maures ; & ce qui 
« porte à croire qu# les Romains y avoient forme 
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*» lin établiffement très-confidérable , ce font quelques 
» inferiptions que l’on voit fur de grandes pierres 
» blanches , qui fervoient apparemment de frontif- 
» pice à leur temple. On y lit Nepmno , Jovi ; d’autres 
» inferiptions fe trouvent fur plufieurs autres pierres 
»» avec récriture renverfée, & que Fon ne peut pas 
»♦ lire. 

» Le gouvernement du G>llo eft, pour la forme, 
H le même que celui des autres places qui font de la 
» dépendance d’Alger. Un Aga ou Qjmmandant eft 
»» à la tête du gouvernement militaire. Cet homme 
»» a fous lui quatre Officiers qui compofènt le Divan 
»»ou Confûl, & un certam nombre de foldats 
*» remplacés tous les ans, en mai , par de nouvelles 
» troupes qui viennent d’Alger. Cette milice eft 
»po«r contenir les Collins dans le devoir, protéger 
n les Qirétiens qui font le commerce, & s’oppofer 
» aux defeentes que pourroient tenter au Collo les 
» ennemis «FAlger. Ce gouvernement militaire n’eft 
» compofé que de Turcs. 

» Le gouvernement civil eft entre les mains de 
>» deux Keüdes &»de fept chefe Maures difperfés dans 
» les quatre villages. Ds n’ont aucune autorité fur 
y» les Collins , & fe contentent du titre de leurs 
» charges. Ds traitent feulement de la paix ou de 
» la guerre avec les nations de la montagne , em- 
» pœhent ou permettent le commerce des cuirs entre 
» les Chrétiens & les CabüUs^ loifqu^ls ne peuvent 
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j» ou ne veulent, faute d’argent, acheter eux-mêmes 
» cette marchandife pour la revendre à un plus haut 
» prix en temps de traite. Ces Kaïdes ou SckUks, qui 
» font eux - mêmes les premiers coquins du pays , 
» n’ont pas le pouvoir , ni même la vc^nté de 
» mettre un frein à l’injuftice & au crime, qui vont 
» tete levée dans ce pays. Le droit du plus fort & 
>> le fufil décident tous les différends. Les Turcs ne 
» font pas même épargnés. Quand leur Aga ou le 
» Divan veulent s’avifer de mettre le bon ordre , 
» il eft bien rare que la garnifon retourne à Alger 
w fans laiffer plufieurs foldats tués fur la place. Ce 
» qui fait que depuis long - temps ils fe bornent à 
»> manger tranquillement leur paye , & à ne point 
»» s’écarter du château , laiffant les Collins dans leur 
. »» village jouir impimément d’ime liberté qui occa- 
» fionne prefque tous les jours les plus grands défor- 
» dres. L’impunité a multiplié tous les crimes, & a fait 
» des Collins , fans exagération, les hommes les plus 
» méchans qu’il y ait fur la terre. 

w Les environs du CoUo , quoique très - mon- 
» tagneux , ne laiffent pas d’être agréables , & 
» malgré le peu de peines que prennent les Maures 
» pour les fertilifer , on y trouve des vallées & 
» des plaines couvertes de beftiaux , & fertiles en 
» blé , orge , millet noir , &c. Ces montagnards 
» apportent au comptoir de la Compagnie im peu 
H de coton, d’huile, de miel, & beaucoup de cire. 
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» Au midi du Coüo il y a deux rivières qui tra« 
» verfent une plaine d’environ trois lieues de lon- 
M gueur, & viennent fe jetter dans le golfe qui forme 
» la rade du G?llo. La plus confidérable feroit navi- 
» gable pour des bateaux , à trois lieues de fon 
» embouchure. Ce pays eft très-fertile , & les Maures 
» y font plus doux & plus civilifés que dans les 
» autres contrées. Ceux qui font à l’oueft reffemblent 
» à de véritables fauvages. Leur pays eft prefque 
» par-tout ftérile. Il ne produit que de l’orge , du 
» millet noir, de rhuile, de la poix-rélîne, du 
» goudron , & quantité de petits fmges fans queue , 
» qui ravagent une grande partie de la récolte. L’on 
» ne conferve l’autre , qu’en feifant la garde nuit & 
M jour pour écarter ces animaux , depuis le moment 
» des femailles jufqu’à la moiflbn. L’on pourroît 
» tirer grand parti du bois de conftniftion qui y 
» eft très-abondant , fi le naturel de ces barbares ne 
» mettoit un obftacle invincible aux entreprifes que 
w Fon pourroit faire pour exploiter de fi beaux 
» arbres. 

» Toutes les nations des environs du Collo, à 
» dix lieues de ce pays , font indépendantes. Les 
» forces du Bey de Conftantine n’ont pas encore pu 
les réduire fous fa domination. Plufieurs d’entre 
» elles n’ont pas même de chef pour les gouverner^ 
» On les voit toujours en guerre les unes contre les 
» autres. Les Maures fontbafanés, vilains, cruels. 
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>»îgnorans & touiours armés. Ils vont nue tête, 
»» & favent à peine s’ils font Mahométans. 

» Les Collins . font en général blonds , grands ÿ 
» robufles. Ils ne fortent jamais de leurs maifons 
» qu’armés du fufil , de piftolets & de fabres. Ils 
» ne meurent guères que des coups meurtriers de ces 
» armes , ôtant fans ceffe en guerre. Ils font tous , fans 
» en excepter aucim , grands voleurs, fainéans , gour- 
» mands , cruels & inhumains envers les étrangers ; 
» traîtres , dilTimulés , lafcifs , jaloux , vindicatifs , 
» flatteurs & aimant la flatterie ; orgueilleux , avides 
des honneurs , fuperftitieux , hypocrites ; en un 
» mot , adonnés aux vices les plus abominables ». 

D’après quelques échantillons de minéraux qu« 
M. Hugues a joints à ce Mémoire, il paroît qu’il vient 
beaucoup de criftal de roche dans les fentes des 
rochers qui avoifment le Collo, & qu’il doit y avoir 
des mines de cuivre très-riches. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 
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LETTRE XX. 

mime. 

Plus je parcours ce pays , mon cher Dofteur 
plus mes idées s’exaltent à la vue des ruines que je 
rencontre à chaque pas. Ce que la barbarie foule 
aux pieds, je le contemple & l’admire. Ce ne font, 
il eft vrai , que quelques fragmens de fquélette ; 
mais ce fquélette annonce combien le corps qu’il 
foutenoit avoit de puiffance & de force. Ces débris 
ifolés ne préfentent aux yeux de l’ignorance que 
des pierres brifées & confondues; mais elles rap- 
pellent à l’oMervateur le fouvenir de ceux qui les 
ont taillées. Elles offrent à l’imagination une ville 
fuperbe & puilfante là où croilfent aujourd’hui des 
brouflailles & des ronces ; elles annoncent qu’un 
peuple éclairé Ôc poli faifoit briller les fciences & 
les arts dans des lieux habités aujourd’hui par des 
hommes féroces & barbares. Tout ce que je vois 
me peint fi vivement l’ancienne fplendeur des Ro^ 
mains , me retrace fi bien ce que j’en ai lu , ce que 
l’on m’en a raconté , qu’il me femble avoir été 
Romain moi-même , & que je renais pour gémir 
fur les ruines de mon ancienne patrie. Pardonnez 
ces réflesdons qui reviennent peuvêtre trop fouvent ; 
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mais comment ne pas parler de ce qui frappe con- 
tinuellement les yeux ? C’eft fur des ruines de l’an- 
cienne Hippone que je vous écris cette Lettre. Du 
haut du vieux mur où je fuis aflis, je me crois, 
par moment, confondu au milieu d’une foule d*ait- 
diteurs à portée d’entendre la voix éloquente &C 
perfuafive du grand Auguftin : mais l’illufion ne 
dure pas long-temps : bientôt je me retrouve feul 
au milieu de ces mines. A la place d’un peuple 
chrétien , conduit à la vertu par les fubllmes exhor- 
tations de fon illuftre évêque , je ne vois qu’ime 
race rfhommes pervers & médians, auxquels le 
nom de ChriJI eft en exécration. 

HippoTU étoit dans une fituation très-heureufo j 
bâtie dans une belle plaine , aux pieds d’une riche 
colline , entre deux rivières , & à une demi-lieue 
de la mer. Il refte bien peu de chofes de cette an- 
denne ville. Le premier objet que j’y rencontrai , 
fut quelques arcades , dont l’élévat on & la gran- 
deur annoncent un édifice confidérable : il eft pro- 
bable qu’elles appartenoient à une églife : aulfi eft-ce 
l’opinion vulgaire. A quelque diftance de-là eft une 
autre bâtifle beaucoup plus entière. Elle pafle, parmi 
les Chrétiens qui fréquentent le pays, pour avoir été 
le couvent de Saint Auguftin. Elle conlifte en ime 
double voûte très-forte, foutenue par hidt arceaux, 
bâtis en briques larges , & d’environ un pouce d’é- 
paifteur. U eft &cile de reconnoitre que ce prétendu 
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couvent n etoit rien autre que de très-belles citernes,' 
Des ouvertures carrées à la voûte, dans l’intérieur, 
des relies de conduits en forme de gouttières , que 
l’on prendroit d’abord pour des galeries , la forme 
& la folidité de cette bâtilTe , tout confirme dans 
cette idée. J’ai retrouvé des relies femblables , mais 
bien moins confidérables , à quelques dillances de*là. 
Il me paroît très - probable qu’Hippone s’étendoit 
jufques fur les bords de la rivière de Séïboufe , qui 
a fon embouchure en face de la ville de Bonne. En 
me promenant fur les bords de cette rivière , j’y ai 
découvert les velllges d’un ancien quai , bâti en 
mofaïque , en petites briques rouges d’un pouce ÔC 
demi de largeur fur un de longueur , réunies par 
un ciment , dont la dureté caraélérife les ouvrages 
des Romains. En cet endroit le chemin ell large » 
uni , très-beau , & continue de même pendant près 
d’ime den\i- lieue. 11 s’ell ainfi confervé depuis le 
temps des Romains ; car les Arabes ne favent ce 
que c’ell d’avoir de grands chemins ; ceiLx que l’on 
retrouve dans ce pays font l’ouvrage de fes anciens 
habitans. 

- Qiioiqu’Ifi/'pone n’ait eu de plus grande célé- 
brité que celle d’avoir été gouvernée par un des 
plus grands Doûeurs de l’Eglife , elle pouvoir 
néanmoins devenir, par fa pofition , une des villes 
les plus commerçantes & les plus riches de la Nu- 
midie. Elle étoit environnée de tous côtés de plaines 

fertiles 
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fertiles, de gras pâturages, de riches coteaux, de 
vergers abondans en toutes fortes de fruits : outre 
cela, la mer ofFroit aux habitans d’Hippone les 
moyens d’échanger avales peuples de l’Europe 
leur fuperflu en grains, en laines, en vins,&c. 
La rivière de Seîhouft , qui en baignoit les murs , 
eft large & belle , mais le fable y eft fi abondant, 
qu’elle ne peut porter que de gros bateaux ou fan- 
dais turcs : cependant, avec un peu de foins, elle 
pourrcit devenir beaucoup plus navigable, & fermer 
un aflèz beau port ; je foupçonne , d’après les 
débris que j’y ai rencontrés , qu’autrefois il y en 
avoit un , que les fables ont comblé. Le fol de l’an- 
cienne Hippone eft divifé aujourd’hui en très-beaux 
jardins, fermés par des haies de figuiers de Bar- 
barie ( CaBus opunûa ) , dont le fruit eft très- 
rafraîchiflant , mais un peu fade. Le figuier , l’olivier, 
le jujubier , l’oranger , le citronnier , le caroubier , 
la vigne , l’azcrolier , & plufieiirs autres arbres 
fruitiers s’y cultivent avec le plus grand fuccès, 
& font au loin l’ornement des campagnes. 

A l’ancienne Hippone a fuccédé la ville de Bonne j 
bâtie fur les bords de la mer , à l’embouchure de la 
rivière de Sâhcuft. Cette ville eft environnée d’un affez 
bon mur, défendue par une forterefle fur les bords de la 
mer, & par un château confidérable, bâti par Charles- 
Quint, lorfqu’ll s’empara de cette ville en 1535. 
Les rues de Bonne font très-étroites, mal-propres. 

Fan. h I 


Digiiized by Google 



tyo Voyage 

boueufes, point pavées, & toujours pleines de 
fumier & de boufes de vaches. Les maifons , d’une 
forme quarrée, n’ont qu’un feul étage. Les fenêtres 
donnent toutes fur la cour. Il n’y a au dehors que 
qiielques petites lucarnes d’un demi-pied d’ouver- 
ture, ce qui contribue à rendre les rues beaucoup 
plus trilles : mais la jaloufie des Orientaux eft le 
feul goût que l’architeéle confulte. Au lieu de toits , 
le deffus des maifons eft une plate-forme en terraffe. 
Chaque maifon eft conftniite en pierres blanches , 
auxquelles on ajoute, tant en dehors qu’en dedans, 
une couche de chaux, ce qui produit un coup-d’œil 
uniforme , peu gracieux , & très - fatigant pour la 
vue. L’intériair des appartemens eft garni de nattes 
ou de tapis , félon la fortune de chaque particulier. 
Les murs font blancs , fans aucun autre ornement : 
cependant les hommes en dignité les décorent de 
fiifils , de piftolets , d’atagans , & autres armes à 
l’ufage du pays. Il y a dans Bonne deux mofquées 
ornées àc minarets ^ c’eft-à-d;re, de pyramides fem- 
blables à nos clochers , du haut defquels les Papas 
appellent le peuple à la prière trois fois par jour ; 
car les Mufulmans ne connoiffent point l’ufage des 
cloches. Ceux qui font deftinés à ces fonéHons, 
crient trois fois, aux heures de la prière : Que Dieu 
ejl grand! Mahomet efi fon Prophitt, Venei , peuple 
jùùle, veru^ à la pràre. 

Les Maures de Bonne difFèrént peu de ceux de 
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la montagne ; même habillement , mêmes mœurs.’ 
Cependant leur vie eft plus aûivc & plus aifée. 

Les Nègres y font efclaves , mais bien traités. La 
garnifon turque , quoique peu nombreufe , en ira- 
pofe aux habitans de Bonne : chacim tremble à la 
vue d’un Turc. Cette ville eft gouvernée par un 
Kcddc à la nomination du Bey de Conftantine , quî 
en reçoit un tribut annuel. Quoique les Maures 
foient peu indiiftrieux , & qu’ils n’aiment que le 
repos , cependant il y a à Bonne des ouvriers de 
toute efpèce pour les arts utiles & néceffaires ; 

•n y febrique des htmus , des tapis , des felles de 
cheval , &c. Au Bafalt ou Marché font réimis des 
marchands de diverfes denrées. 

Pendant mon féjour à Bonne, les Maures y 
célébrèrent le renouvellement de l’année. Ce ne 
furent, pendant les premiers jours, que fêtes con- 
Ikcrées à la joie & au plailir. La veille du nouvel 
an , ainfi que de toute autre grande fête, ceux qui font 
prépofés pour appeler le peuple à la prière du haut 
dés minarets , crient beaucoup plus fort & plus long- 
temps que les autres jours. Ceft ainli que chez nous 
les grandes folemnltés s’annoncent par im plus 
grand nombre de cloches. 

Les folies auxquelles les Maures fe livrent dans 
ce temps , tiennent un peu de celles de notre car- 
naval, quoique différentes. La farce la plus commune 
conüfte à étendre une peau de lio'n fur les épaules ' 

I X 
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de quatre Maures cachés fous un grand tapis qui 
qui leur tombé jufqu’aiix jambes. Ce lion fantaf- 
tique porte ime longue chaîne au cou, & eft 
conduit par un Maure. Plufieurs autres jouent du 
tambour de bafque & de la flûte, tandis que le 
lion & quelques danfeurs exécutent des danfes aflez 
grotefques ; d’autres fe revêtent J une peau de cha- 
meau au lieu de celle du lion. Ils entrent , fous ce 
déguifement, dans toutes les maifons où ils peuvent 
entrer , fuivis d’une nombreufe populace , & fur- 
tout de beaucoup d’enfens qui portent à la main des 
figures de lion & de chameau. Ils reçoivent quelques 
pièces de monnole de chaque particulier chez qui ils 
exécutent leurs danfes ; mais , pour avoir le droit 
de parcourir alnfi la ville fous ce déguifement, il 
faut payer une certaine fomme au Kaïde. 

H y a , à Bonne , plufieurs familles Juives très-' 
méprifées , & écrafées par les tributs & les corvées. 
J’allai voir leur fynagogue un vendredi au foir, au 
moment de leur prière. Elle eft petite , mal bâtie. 
Je fus très-furpris d’y rencontrer des Maures. Je 
cnis d’abord qu’ils ne venoient dans ce temple que 
par curiofité : mais j’ai appris qu’ils s’y rendoient 
avec confiance & dévotion pour obtenir la guérifon 
de leurs maladies, la fécondité, ou la réulîite 
de leius projets. Pavois peine à concevoir une 
ignorance aulîi grofliète. Elle me fi.it confirmée 
par un prétendu miracle , admis également par les 
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Mahométans & les Juifs, que mon interprète me 
raconta, & auquel lui-même ajoutoit foi. Cétoit 
im Chrétien renégat depuis l’âge de douie ans. 

« Lorfque les Juifs bâtirent cette fynagogue , l’on 
H vit, me dit-il, flotter pendant long-temps, fur la 
» mer le livre de la Loi. Souvent il approchoit du 
» rivage ; mais toutes les fois qu’un Mufulman 
» vouloit s’en emparer , ce livre étoit aufli - tôt 
♦» repris par une vague & tranfporté en pleine mer. 
» Ce phénomène duroit depuis plufieurs jours , fans 
» que perfonne pût en donner l’explication : mais 
» quelques Juifs en ayant été les témoins , recon- 
» nurent le livre de la Loi. Ils ^ en emparèrent fans 
H diffiailté , & le dépolerent dans la fynagogue w. 
Vous voyez, mon cher Dofteur, qu’im tel peuple 
eft inconvertiffabU y même avec les miracles. En 
voilà un dont ils ne doutent pas, & cependant 
ils n’en font pas moins perfuadés qu’Us habiteront , 
après cette vie, avec les Houris aux yeux hkuSy 
êouchées fur des lits de rofes , tandis que les Chrétiens 
& les Juifs feront étendus fur des charbons ardens. 
Ceft le refrein d’une chanfon que tous les enfons 
ont à la bouche dès qu’il voient un Chrétien. 

Sous un coftume moitié arabe, moitié européen ÿ 
offrant l’extérieur le plus grave , je fus pris , par 
les Juifs , pour un Rabbin dégulfé. Mon interprête, 
qu’ils interrogèrent, les confirma dans cette opinion» 
Us crurent que je venois voir s’il ne manquoit rien 
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à leur fynagogue ; & d’après ces idées j ils me 
montrèrent tout dans le plus grand détail ; mais 
le tout fut bientôt vu. Leur fynagogue eft auffi 
chétive que leurs perfonnes. Pour peu qu’ils y éta- 
leroient de richefles, elles leur feroient bientôt 
enlevées. Une demi-douzaine de lampes , femblables 
à celles de nos églifes , éclairoient ce temple dans 
lequel je me fentis vivement ému en me rappelant 
la religion de Moïfe, de David & de Salomon. 

J’allai dernièrement aux étuves. Elles font géné- 
rales parmi les Mufulmans , tant en Barbarie qu’en 
Turquie. L’on me fit d’abord entrer dans un grand 
yeftibule , oii je quittai mes habits pour me revêtir 
d’un double bernus. L’on me conduifit , en cet 
équipage, dans une première falle, dont la chaleur, 
quoique modérée, faillit à me fuffoquer en y entrant : 
après m’y être arrêté quelque temps pour m’accou- 
tumer peu-à-peu à une atmofphère plus chaude , 
je paffai dans la falle des étuves. Je voulois en fortir 
fur le champ , tant ma refpiration étoit gênée par 
la chaleur : mais Infenfiblement mes poumons s’y 
accoutumèrent. Une fueur abondante découla de 
toutes les parties de mon corps. Je quittai alors 
«es habits & je m’étendis fur le pavé de la falle. 
AulTi-tôt un Matire s’approcha de moi, me jetta 
fur le corps quelques féaux d’eau tiède , & fe mit 
à me pétrir la peau , & me la prefTer par - tout 
pour en feûre fortir jufqu’à la moindre ordure; 
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tnfuîte , en me faifant prendre différentes attitudes 
forcées , mettant fon genou fur mon eftomac , il 
me fit craquer toutes les articulations des bras , 
des jambes & des cuiffes. Les reins & les vertèbres 
du dos & du cou ne fiirent pas plus épargnés» 
Si je n’euffe été prévenu , j’aurois craint qu’il ne 
me difloquât quelque membre : mais j’admirois fon 
habileté à me plier & m’étendre alnfi dans tous les 
fens , làns que j’éprouvaffe la moindre douleur. 
M’ayant abandonné pendant quelques minutes 
pour me lailTer repofer , il revint, peu après , 
armé d’une étoffe un peu nide , avec laquelle il me 
frotta par -tout le corps, exaftement comme un 
cheval que l’on étrille» Il eft étonnant combien , par 
cette opération, l’on enlève d’ordures de la peau. 
Après ces friéllons & de nouvelles lotions d’eau 
tiède , je repris mes hemus , & je me rendis , par 
degrés, dans le veftibule, où l’on eut foin de me 
faire repofer , & de me bien couvrir , jufqu’à ce 
que la forte tranfplration eût été un peu diminuée. 

Ces étuves, à Bonne, ne font nullement décorées; 
mais chez les Turcs & dans les grandes villes de 
Barbarie, elles font magnifiques , en beau marbre 
blanc. Un établiffement aulfi. utile pom: la propreté 
& la fànté , mériteroit bien d’être plus multiplié en 
Europe. C’eft peut-être le remède le plus efficace 
pour guérir toutes fortes de rhumatifmes,.de gouttes^ 
de feiatiques, & fur-tout les maladies de la peaiu. 
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Les Maures s’en fervent auffî pour le mal vénérien : 
mais pour en retirer la même utilité que les Maures, 
il faudroit s’en fervir comme eux, y faire ufage 
des mêmes. frléHons; car, qu’eft-ce qu’un fimple 
ba'n à l’eau froide ou tiède? S’il enlève de la peau 
les ordures les plus groflières, combi^l n’en refte-t-il 
pas qu’on ne peut enlever que par les friftions feites 
dans le moment d’une forte tranfpiration ? Outre 
cela , le craquement des artiailations , opéré par les 
Maures avec tant de dextérité, donne aux membres 
une foup’eflè , une agilité très-fenfible lorfque l’on 
fort des étuves. Pendant cei opérations, l’on éprouve 
ime langueur alfoupilTante & une forte propenfion 
au fommell , genre de volupté qui plaît beaucoup 
aux Turcs. 

Les environs de la ville de Bonne font extrême-' 
ment agréables & bien cultivés. Il y a beaucoup 
de jardins remplis d’arbres fruitiers, particulière- 
ment de jujubiers , d’oîi vient que le nom arabe (i) 
de cette ville fignifie la place des jujubes. Les jardins 
forment des promenades très-agréables , oîi l’on peut 
aller paflTcr la chaleur du jour à l’abri des rayons du 
folell. Les Maures 'de Bonne , plus policés & plus 
habitués avec les Européens que ceux des mon- 
tagnes , font aufli moins infolens. J’en ai rencontré 
plufieurs dans leurs jardins, qui vinrent me prélènter 

( 1 ) Ba^td el uiùtdt 
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ides fniits. Çauroit été une impoliteffe très-grande 
de ne les pas accepter. 

En fortant de la ville par la porte cjui conduit 
TLuPcrt Génois, Ton palTe devant le cimetière des 
Maures. Il eft fur une éminence , en plein champ, 
fans clôture, & ne fe diftingue que par le grand 
norebre de tombeaux en pierres blanches élevés 
au-defliis de la folTe des perfonnes de diftinâlon. 
Ces tombeaux font furmontés de deux petites pyra- 
mides en aiguilles aux deux extrémités de la tombe. 
U ferolt imprudent à un Chrétien d’approcher de 
trop près de ce lieu. 

L’on rencontre aulli de diftance à autre de petites 
mofquées ifolées , furmontées d’un dôme , & ornées 
en devant d’une galerie formée par plufieurs co- 
lonnes ; elles fervent d’habitation aux Marabous, 
Ce font des cfpèces de folitaires, en grande cenfi- 
dération , qui affeâent la plus grande exaélitude à 
qbferver la loi. Cn les confulte dans les maladies 
& les circonftances fêcheufes delà vie. Ils diftribuent 
des talfmans auxquels les Maures ajoutent une foi 
entière. Comme il eft permis, tant aux hommes 
qu’aux femmes , d’aller les vifiter fous prétexte de 
dévotion, leurs demeures deviennent fouvent des 
liei'x de proftitution. 

Je n avois garde d’imaginer que moi , Prêtre Ro- 
main , je me ferois trouvé un jour en concurrence 
de droits avec un Marahous Arabe. Le &it visse 
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eependant de m’arriver. A l’inftant qu’un bateau de 
fervice de la Calle touchoit le môle de Bonne , le 
Patron , en débarquant , tomba mort fur la place. 
Me pouvant fur le lieu , je fus obligé de l’enterrer. 
1/CS Chrétiens , qui ne font pas une dixaine à 
Bonne, ont acheté un terrein fur les bords de la 
mer pour y former un cimetière. La mer étant 
trop agitée , je fis conduire le cadavre fur une mule ^ 
par des chemins détournés , au lieu de la fépulture. 
Je m’y étois rendu de mon côté avec les Meflieius du 
comptoir, portant, fous le eoftume arabe, l’habit 
eccléfiaftique. A pe’me ai -je commencé quelques 
prières , qu’im Marabous voifin , informé , je ne 
<kis comment, de ce qui fe paffoit, accourt furieux : 
il m’apoftrophe par des inveftives , & d’un air 
menaçant veut faire enlever le cadavre, prétendant 
que pour l’enterrer dans un terrein qui lui appar- 
tenoit , il fallolt lui payer un droit. Comme nous 
étions en force , je me moquai de fes menaces , 8c 
je lui dis que s’il lui étolt dn quelque chofe , il 
navoit qu’à nous accompagner, après la cérémonie, 
chez le Kaïde de Bonne , qu’on lui rendroit jiiftice , 
& je continuai mes fondions , tandis que l’on tenoit 
ce Marabous en refpeâ à la pointe du fufil. 11 revint 
avec nous à Bonne , & fe préfenta chez le Kaide , 
•que nous avions prévenu de l’enterrement, pour 
lequel nous avions payé. Le Kaïde, indigné que ce 
coquin , qu’il n’aimoit pas, s’avilit de vouloir retirer 
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<îes droits qui lui avoient été payés , ordonna qu’on 
lui appliquât cent coups de bâton. Comme ce Ma- 
rabous m’accabloit d’injures , quoique j’eulTe demandé 
grâce pour lui: quas~tu à u plaindre, lui dis-je, 
ne t'ai-je pas promis que tu ferais payé ? Je fuis per- 
fuadé que ce dévot Mufulman ne s’avifera plus de 
réclamer fes droits aux enterremens des Chrétiens. 

Le comptoir de la Compagnie d’Afrique à Bonne 
eft compofé d’un Agent ( i ) , & de quatre à cinq 
Officiers fubaltemes. Le commerce que l’on y fait 
avec les Maures, confifte en cire, grains, cuirs & 
laines, pour lefquels l’on paie de fortes fommes au 
Bey de Conftantlne. La plaine de Bonne fournit 
confidérablement au commerce par les grains que 
l’on y cultive , & par les troupeaux nombreux qui y 
padffent. Elle a près de douze lieues d’étendue. La 
rivière de Selhoufe la traverfe en entier, fai rencontré 
dans cette plaine de fuperbes jardins oîi les limons,' 
les citrons & les oranges étoient en fi grande abon- 
dance , que ces fiuits fe delTéchoient fur l’arbre. Le 
Riccin tn arhre y eft commun. Ce n’eft qu’une variété 


(1) J’ai infiniment d’obligations à ,M. Barre, Agent de 
la Compagnie d’Afrique à Bonne, pour les lumières &left 
fccours qu’il m’a fournis dans mes recherches & mes courfesi 
Son amitié & fon extrême honnêteté m’ont fait trouver 
dans cette ville un délaffement bien agréable , fur-tout dans 
UH pays où il efl fl rare de jouir des douceurs de k foclété. 
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du Blcdnus commums de Linné, que Toiunefbrt 
appelle Blcdnus Africams maxlmus coule gmiculat» 
Tuûlanu. Le Dajucus vifnaga , que j’ai vu vendre à. 
Marfeille pour cure -dent, croît aufli dans cett« 
plaine. 

J’ai l’honneur d'être , &c. 


LETTRE XXL 

A Madame de.... 

It faut, Madame, des ordres aufli précis que les 
vôtres, pour me déterminer à vous peindre les mœurs 
& rétat des femmes Arabes. Votre fexe eft trop 
avili, trop maltraité dans ce pays, pour que j’euflTe 
jamais ofé vous en offrir le tableau. Les Arabes 
ne font point du tout galans ; peut-être leur par- 
donnerois-je, fi du moins ils étoient humains : mais 
cette vertu eft fi étrangère à leur cœur , qu’ils 
regardent la femme comme un être infiniment au- 
defîbus d’eux. Ceft beaucoup, s’ils la préfèrent à leur 
jument. 

Le mariage n’eft point ici un contrat qui exige 
le confentement de deux parties. Ceft une vente 
faite entre les parens de la femme & celui qui la 
veut pour époufe. U n’a pas befoin , pour l’obtenii:^ 
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de gagner fon cœur , de mériter fes bonnes grâces» 
mais qu’il fe préfente avec une ou deux vaches bien 
belles , bien nourries , il eft alTuré d’être fort bien 
reçu. Les parens gardent les vaches, & lui livrent 
leur fille. Qu’elle foit heureufe ou malheureufe , ce 
n’eft plus leur affaire : elle eft vendue. Si elle déplaît 
à fon époux , il la renvoie à fes parens , & en 
achète une autre, ou même plufieurs, quand il eft 
riche. Si la femme répudiée plaît à quelque autre , 
celui-ci peut en faire l’emplette : elle lui coûtera 
moins , ayant eu déjà un premier mari. 

Les femmes font feules chargées de tous les 
détails du ménage , très-fatigans par fois , fur-tout 
quand ces hordes Arabes changent fouvent de lieu. 
Moudre le blé , en former le courcouçon, l’apprêter; 
traire les vaches , battre le beurre , tout cela eft 
l’ouvrage des femmes ; mais c’eft le plus facile.’ 
Tandis que les hommes paffent leur vie dans l’oifi- 
veté , ils abandonnent aux femmes les plus nides 
travaux. Ce font elles qui vont couper le bois , & 
le charrient avec fatigue fur leurs épaules. Je les ai 
fouvent rencontrées avec des fardeaux fi énormes , 
qu’il me felloit être bien près pour diftinguer , fous 
un fagot de ramée , une petite figure humaine touta 
dégouttante de fueurs & exténuée de travail : ce 
font elles encore qui fouvent fèment &; labourent. 
Mais c’eft bien pis quand il eft queftion de lever le 
piquet. L’homme monte à cheval fort paifiblement. 


; 
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fans autre fardeau que fes armes : la femme maixhe 
à pied , chargée des uftenfiles de ménage , & quelque- 
fois de la tente, quand il ne fe trouve point de 
bête de charge pour la porter. Le mari a fouven^ 
la cruauté de l’accabler de coups, lorfqu’en cet 
état elle ne peut point fuivre le pas du cheval. 
Ceft ainfi qu’elle voyage à travers les fables 
brùlans , n’ayant fouvent point de quoi boire & 
manger. 

Efclave, plutôt que compagne de fon mari, elle ne 
peut attendre de fa part aucune afFecHon de tendreffe. 
Le mari ne parle jamais qu’en maître impérieux , 
& qui connoît la fupériorité que la Nature lui a 
accordée fur la femme , en le rendant le plus fort. 
Ce»'- raalheureufes font au-deffous de leurs enfens , & 
même de leurs efclaves : elles ne mangent qu’après 
eux, & font obligées de fe contenter de leurs relies. 
Lorfqiie les travaux ne les appellent pas au dehors , 
elles rt 'fient toujours renfermées fous les tentes , oîi 
elles’ croupiffent dans l’ordure & au milieu de la 
vermine, Prefque toutes ont la gale , & répandent 
au loin ime odeur infeéle. Leur habillement n’eft 
compofé tque de quelques lambeaux craffeux qu’elles 
ne lavent jamais. Elles n’ont point de linges, & 
portent fur elles leur chétive garde-robe. 

En exencice continuel , le temps de leur groffeffe 
n’eft pas mé me une raifon pour faire diminuer leurs 
travaux ; el les ne les interrompent qu’au moment 
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de Faccouchement. Il n’y a, parmi elles, ni fages- 
femmes , ni chirurgiens. Elles fe délivrent elles- 
mêmes ; leur Ut de douleur eft la terre nue. Plufieurs 
lavent leur enfant dès qu’il eft né , & l’enveloppent 
dans un pan de leur robe ; elles l’abandonnent , 
pour tout le refte , à la Nature , & ne lui accor- 
dent que ce qu’il lui faut pour l’aider à vivre. A 
peine accouchées, ces femmes reprennent leurs 
travaux , & y ajoutent celui de nourrir leurs 
enfans. Quoique très-peu foignés , étendus fur un 
peu de paille , à peine enveloppés de quelques 
langes , fans maillots & fans ceins , expofés à toutes 
les injures de l’air, ces enfens deviennent cependant 
forts & vigoureux en très ■ peu de temps , & ne 
lardent pas à fuivre leurs mères dans la campagne. 

Les Arabes montagnards font bien moins jaloux 
que ceux des villes : il n’y a que les chefs qui 
tiennent leurs femmes renfermées. Quand même les 
autres le voudrolent, ils ne le pourroient pas, à 
moins qu’ils ne fe déterminaffent à remplacer leurs 
femmes dans les travaux delà campagne ; mais l’oifi- 
veté eft bien plus forte en eux que la jaloufie. Ces 
femmes n’ont jamais la figure couverte ; elles feules 
cependant devroient porter des voiles , plutôt def- 
tinés à mafquer la laideur qu’à cacher la beauté. 
Jamais je n’ai vu de plus laides créatures. Leur tant 
eft couleur de fuie, leur peau aride & bridée, leiur 
figure peinte de différens fignes bizarres, formés avec 
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de la poudre à canon & de rantlmoine. A peine 
font-elles forties de l’enfance, que les lignes d’une 
vieilleffe prématurée s’annoncent fur leiur vifage. 
Les rides fe fillonnent de bonne-heure ; mais il ell 
aifé de voir qu’ils ne font que l’effet des travaux 
forcés &c du malheur , & non le ravage des années, 
H eft impoffible de les envifager fans fe fentir ému 
de compaflion. Les grâces touchantes du jaine 
âge n’ont pas le temps de fe développer. De l’enfance 
à la vieilleffe il n!y a prefque aucune gradation. 
Des yeux éteints , un air abattu & confterné , des 
joues renfoncées, le dos courbé par le poids du 
travail, dans tout leur extérieur les fignes de la plus 
affreufe milere , l’abattement , l’ennui , une npire 
& fombre mélancolie, tel eft. Madame, le portrait 
de la plupart des Arabes montagnardes. Elles fe 
marient très-jeunes , font peii d’enfàns , & termi- 
nent de bonne-heure leur malheiireufe carrière. 

Dans les villes , les femmes perdent du côté de 
la liberté, ce qu’elles gagnent du côté du travail. 
Elles font foumifes , par la jaloufie de leurs maris , 
à une prifon perpétuelle. Les femmes de diftinâion 
ne fortent jamais. Celles que l’on rencontre dans 
les rues font les femmes du bas peuple : elles portent 
tin très-grand voile blanc & épais,, qui leur defeend 
jufcju’aux genoux. Elles ont encore le vifage couvert 
d’un autre voile appliqué comme im mafque fur 
leur ftg^ire. L^ur habillement de deffous eft im grand 

bemus 
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hmus blanc , arrangé en forme de rcbe. Elles ont 
toutes de longs caleçons qui leur tombent jufcues 
furies talons. Leur chauffure eil une paire de foiiUers 
à talons élevés. Sous un femblable accoutrement , 
ces femmes parolflent enchâfîées dans un cros 
paquet de linge : il eft impoflible de juger ce c u'elles 
font fous ces larges étoffes qui malquent toutes 
leurs grâces. Dans les maifrns elles quittent une 
partie de Ces habillemens , & le foir , lorfqiie leurs 
maris font à la mofe née , il n’eft pas rare de voir 
les femmes refpirer le frais fur leurs terrafres : mais 
elles difparoiffent à la vue d’un homme , je veux 
dire d’im Mufulman ; car elles a’mcnt beaucoup 
les Chrétiens ; & lorfr u’elles les apperçoivent , elles 
offrent volontiers à leurs yeux tout ce que la jaloufie 
de leurs maris les force de cacher. Avec ce fem- 
blables difpofitions, & fur-tout avec une centrante 
auffi grande, une Intrigue feroit bientôt fermée & 
terminée ; mais ici l’on ne conncît pas de plus 
grand crime que la galanterie , fur - tout clans un 
Européen. Si l’on eft fur pris , la mort eft inév. table. 
Il n’y a , pour s’y fouftraire , d’autre moyen que 
d’embraffer la religion de Mahomet , & d’époufer 
la femme que l’on a féduite. Si elle eft mariée , il 
n’y a de reflburceni pour l’un, ni pour l’autre. La 
femme eft renfermée dans un fac & jettée à la mer ; 
l’homme eft brûlé vif ou coupé par morceaux. 

Les femmes des villes, n’étant point comme les 
Fan. I. K 
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montagnardes , brûlées par le folell & accablées de 
travaux, font prefque toutes d’une grande beauté , 
d’une blancheur éblouiffante , & d’une taille très- 
avantageufe. Leur démarche eft noble & compofée , 
leur port majeftueux : mais elles manquent de ces 
agréinens que donne l’ufage de la fociété. Mortes 
au monde & aiix douceurs de la vie fociale , ces 
ckirmantes reclufes ne vivent que pour un feul 
homme , qui s’occupe peu de les dédommager de 
la privation de leur liberté. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 


LETTRE XXII. 

A M. F. .. . D. M. 

J E viens , mon cher Dofteur , de faire une ren - 
contre bien intérelTante. Comme je me difpofois à 
me mettre en route pour Conjiantine , M. Desfon- 
talne fe rendit de cette ville à Bonne. Il y a plus de 
deux ans qu’il voyage en Barbarie, envoyé par 
l’Académie des Sciences pour faire des recherches en 
Hiftolre Naturelle, particuliérement en Botanique. 
Cette heureufe circonllance m’a fait changer d’idée : 
j’ai différé mon voyage de Conftantine pour pro- 
üter du peu de temps qu’il refte à M. Desfontaine 
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à paffer en Barbarie. Ce favant Académicien a bien 
voulu m’affocier à fes recherches & me commu- 
nicpier fes lumières. Voici le détail de nos princi- 
pales coiirfes. 

Après avoir employé près de quinze jours à 
parcourir au loin les environs de Bonne , oîi nous 
trouvâmes encore quelques plantes d’automne, 
nous partîmes pour la Galle , accompagnés de deux 
Diras y ou foldats Maures , & de deux autres 
Maures pour conduire nos bagages. Nous nous 
rendîmes la première journée à la Mazoule, où 
nous dreffâmes notre tente dans le jardin du chef 
Aly-Bey, pour y paffer la nuit. Le lendemain nous 
allâmes vlliter le Baflion de France , en nous dé- 
tournant un peu de notre route. Nous n’y trou- 
vâmes que des ruines , cpielques pans de murailles ^ 
des maifons délabrées , des monceaux de pierres , 
& d’affez belles caves. Ce lieu , qui formolt autrefois 
le centre du commerce de la Compagnie d’Afrique, 
& fon principal comptoir , eft aujourd’hui abfolu- 
ment défert, environné d’épalffes brouffailles, & 
de rochers efcarpés , retraite des panthères & des 
lions. Tout le plat pays des environs eft mal-fiin , & 
infeélé par plufieurs grands lacs. Nous recueillîmes 
au Baflion d’affez jolies plantes marines &: quelques 
corallines : mais je n’oublierai jamais Facquifition 
que nous fîmes d’une très-belle efpèce ÿlpomea. 
Une fleur aufli grande que celle du Liferon ordinaire, 
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mais du plus beau rouge , s’élevoit au-deiTus d’une 
brouflaille impénétrable. En frappant nos regards , 
elle excita vivement nos defirs ; mais il étoit bien 
difficile d’en faire la conquête. L’endroit avoit un 
fond marécageux ; la végétation y étoit très-abon- 
dante; outre les ferpens & peut-être quelque animal 
féroce qu’elle poiivoit dérober à nos regards, il. 
étoit bien difficile de pénétrer l’efpace d’ime demi- 
portée de fufil au milieu des épines & des ronces 
qui nous cachoient tout-à-feit. Malgré cela , nous 
rlfquâmes l’entreprlfe , & marchant tantôt delTus , 
tantôt deflbus la broulTallle, nous arrivâmes ennn 
jufqu’à cette jolie plante , mais percés de fueurs , 
nos habits en lambeaux & nos mains enfanglantées. 
Ce ne fut pas la feule plante qui nous dédommagea 
de nos fatigues. Nous y trouvâmes encore plufieurs 
autres efpèces nouvelles. Enfin nous arrivâmes à la 
Calle, où nous fîimes reçus fans être fournis à la 
■quarantaine, n’y ayant plus dans les environs aucun 
foupçon de pelle. La Calle ne peut être un féjour 
indifférent pour un Naturalille. La pêche du corail , 
les produêllons marines , la variété de fes environs 
fauvages & incultes , des étangs , des prairies , des 
bols, des montagnes, des plaines de fables préfentent 
une foule de plantes, d’infeétes, d’oifeaux & de 
reptiles peu ou point connus. 

Nous paflames ime quinzaine de joims à la 
Calle, après lefquels j’accompagnai de nouveau 
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M, Desfontaine à Bonne, où il devoit s’embarquer 
pour retourner en France. Le jour que nous arri- 
vâmes en cette ville ne s’effacera Jamais de mon 
fouvenir, par les dangers & la fatigue qu’il nous 
fallut effuyer. Nous nous propofions de faire près 
de vingt-quatre lieues ce jour-là. En route dès trois 
heures du matin , nous n’avions pas encore fait une 
demi-lieue que nous fûmes accueillis d’une trèsj-forte 
pluie , qui ne nous quitta point jufqu’à Bonne , & 
ne nous permit même point de mettre pied à terre 
un inftant, pour prendre un peu de nourriture. 
Nous fîmes nos repas comme les anciens Chevaliers , 
tout en trottant, & fans quitter la felle de nôtre 
cheval. Il faifoit déjà nuit lorfque nous arrivâmes 
à la rivière de Seïhoufe , prefque aiiffi large que la 
Seine. Il n’y a point de pont. On la jjaffe ordinaire- 
ment à gué , à la nage , ou dans un bateau qui fe 
trouvoit alors fur la rive oppofée, mais fins batelier : 
un des Maures qui nous accompagnoient fe jette à 
la nage , & nous l’amène. Nos perfonnes & nos 
effets embarqués , il étoit queftion de faire paffer la 
rivière à nos chevaux en les tenant par la bride, 
mais leurs efforts nous ramenoient continuellement 
fur le rivage, & empêchoient l’aélion de la rame; 
Forcés de les laiffer aller en liberté , nous fumes 
affez heureux , après une heure de fatigue , de les 
voir arriver avant nous de Fautre côté du rivage. 

M. Desfontaine débarque le premier fur les épaules 
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d’un Maure. Tcn attendols le même fervice ; mais 
comme nos chevaux fe battoient , craignant qu’ils 
ne nous échappf\ffent dans l’obfairité, mes com- 
pagnons de voyage s’occupèrent d’abord à les 
rattraper : ce ne fut pas fans peine. Pendant ce 
temps je reftai feul, oublié fur mon bateau, qui, 
fans m’en appercevoir , prit infenfiblcment le large. 
Pétois porté par le courant de l’eau droit à la 
mer à un quart de lieue de - là. M. Desfontaine 
le remarqua le premier , & m’avertit du danger. 
Peffayai aulTi-tôt de ramer ; mais j’étois fi troublé 
& fl mal-adroit à manier les rames , que je ferois 
infailliblement péri , Ikns le Maure qui fe jetta de 
nouveau à la nage , & me ramena fain & fauf fur 
le rivage. 

Sortis de ce premier embarras, nous cherclâmes 
oîi nous pouiTions pafler la nuit à couvert de la 
pluie dont nous étions percés. Les portes de 
Bonne dévoient être fermées ; à tout hafard nous 
cherchâmes à nous acheminer vers cette ville. Nous 
nous trouvions alors dans un vafte marais entre 
Bonne & l’ancienne Hippone. Plufieurs ravins très- 
groflis le traverfoient , & l’eau coiiyroit prefque le 
marais. Nous errâmes pendant près de deux heures 
au milieu de l’eau , fans trop favoir oii nous allions. 
Nos chevaux très - fatigués s’abattoient à chaque 
inftant , ou fe cabroient , effrayés par les éclairs & 
le tonnerre qui grondoit au - deffus de nos têtes. 
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Notre p'arti étoit prefque déjà pris d’attendre le jour 
dans cette pofition alarmante. Cependant nous mar- 
chions toujours, lorfque tout -à- coup nous enten- 
dîmes la voix d’un Arabe. Il nous avertit que fi 
nous avancions encore quatre pas, nous allions 
périr dans un ruiffeau extrêmement grofli ; mais 
ce coquin refiifa plus d’une demi -heure de nous 
remettre dans le vrai chemin. Il fallut le payer 
d’avance , encore étoit-il capable , après avoir reçu 
notre argent , de nous laiffer-là , & de s’enfuir : 
mais il fut de bonne-foi; il nous fit paffcr un ravin 
à gué , & nous conduifit jufqu’aux portes de Bonne, 
où il ne nous fut pas poflible d’entrer. 

. Nous n’eûmes alors d’autre reffoiuce , pour paffer 
le refte de la nuit à couvert , qu’im fondouk ou 
auberge des Maures , hors des portes de la ville , ou 
fe raflemble la plus infâme canaille. Nous nous y 
préfentâmes ; mais nous fîimes dans l’inftant accablés 
d’inveélives & de malédidions par les Arabes qui 
y logeoient. Cependant à force de difputer avec 
eux , & fur-tout de leur offrir de l’argent , ils nous 
reçurent , & nous conduifirent dans un galetas , 
^ oîi nous trouvâmes pour tout meuble une fimple 
natte. Nous avions grand froid , l’eau découloit de 
toutes parts, de nos habits , que nous fûmes obligés 
de garder, n’ayant pas de quoi changer. 

Dans ce pitoyable état, nous trouvions encore 
notre pofition trcs-heureufe en comparalfon de ce 
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qii’elle auroit pu être , & nous nous livrions à là 
joie qu’infpire le danger paffé. Etendus fur une natte 
au lieu de lit , avec des habits mouillés pour cou- 
vertiu-e, la tête appuyée fur la felle de notre cheval , 
nous efpérions , à l’aide d’un petit réchaud du feu 
que l’on nous avoit donné, goûter im peu de 
repos : mais le mauv^ temps ne nous le permit 
pas. Une forte pluie, mêlée de grêle, remplit en 
un inflant notre galetas de plus de deux pouces 
d’eau, qui failbient foulever notre miférable natte; 
à chaque coup de tonnerre il fe détachoit de notre 
plafond des placards qui nous tomboient fur le 
corps. Je croyois que nous refterions enfevelis fous 
ces ruines au milieu de l’eau qui y entroit de plus 
en plus. Heiu-eufement il y avoit dans cette chambre, 
comme dans toutes celles des Arabes , une pièce de 
bois en travers à quatre pieds d’élévation , en forme 
de juchoir y pour y placer les felles & les harnois 
des chevaux. Ce fiit-là en effet où nous nous ya- 
chômes pour éviter l’eau. A la pointe du jour nous 
entrâmes dans Bonne, & nous nous rendîmes au 
ccwnptolr. de la Compagnie d’Afrique , où les bons 
traitemens nouà firent oublier toutes nos fatigues. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 
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LETTRE XXIII. 

u4u mime. 

Il eft bien difficile, mon cher Doâeiir, de relier 
long-temps en place dans im pays comme celui-ci , 
avec le goiit de l’obfervation & de THilloire Natu- 
relle. Aulfi, à peine étions-nous remis des fatigues 
de notre dernier voyage, que nous fongeâmes à 
en recommencer un nouveau. On nous avoit beau- 
coup parlé de certaines eaux bouillantes qui fe 
trouvent à mi-chemin de Conllantine , & que Ton 
nomme dans le pays Us Bains enchantés ( Hammam 
mtskotitten) : nous formâmes le projet de les vifiter; 
& ayant obtenu du Kaïde de Bonne quatre cavaliers 
pour nous efcorter , nous nous mîmes en route. 

Notre première journée fiit affez belle, à l’ex- 
ception de quelques nuages orageux qui percèrent 
nos habits, mais que le foleil eut allez de force 
pour fécher. Après avoir Jtraverfé la vafte plaine 
de Bonne , nous nous arrêtâmes aux premières 
montagnes , oh nous trouvâmes , dans les fentes 
des rochers, plulieurs couches perpendiculaires de 
fpath pefant. Nous terminâmes notre première 
journée à fix lieues en avant au milieu de ces mon- 
tagnes, & nous drelTâmes notre tente près d’u» 
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Douare affez confidérable. Nous eûmes d’abord 
quelques infultes à effuyer de la part des Maures, 
peu accoutumés à voir des Chrétiens ; mais la pré- 
fence de nos cavaliers leur en impofa. La nuit flit 
très-orageufe. Toutes ces gorges de montagnes font 
habitées par des lions, dont nous entendîmes, juf- 
qü’au point du jour , les affreux rugiffemens : mais 
aucun n’approcha d’affez près pour nous épouvanter. 

Le lendemain, après avoir paffé une fuite de 
montagnes qui tiennent à l’Atlas, n’ayant d’autre t 
chemin que des rochers très-efcarpés , des abîmes 
profonds , des forêts fombres & défertes , des gorges 
extrêmement dangereufes , nous defcendîmes en 
pente- douce dans un large vallon où fe trouvent 
les eaux bouillantes. Une vapeur épaiffe & noire 
fort de ces gorges profondes , & vicie au loin l’air 
des environs. Le terreln calciné & brûlant faifoit, 
à chaque pas , foulever nos chevaux. La Nature en 
ce lieu nous parut en conviilfion. Au Heu d’une 
eau pure & Hmpide, il ne fort du fein de la terre 
que des eaux brûlantes , roulant le bitume & le 
foufre. Elles bouillonnent au fommet de petites 
élévations , d’oîi elles s’échappent par des ouvertures 
■circulaires d’environ deux pieds de diamètre , tom- 
bent en nappe , & forment un petit nilffeau qui 
coule au bas du vallon , & groffit dans fa courfè. 
Nous n’avons pu le fuivre que de l’œil à travers 
d’énormes rochers coupés à' pic. > 
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Nous pénétrâmes jufqu’au Crater ( ce font les 
ouvertures cirailaires dont je viens de vous parler); 
nous y recueillîmes de très - belles produélions , 
particuliérement des dépôts calcaires de différentes 
figures, en étoiles, en champignons , en aigu lies, &c. 

Ils approchent beaucoup de la léo/ite , & forment , 
comme elle , une gelée dans l’acide nitreux : mais 
ce ne fut qu’avec beaucoup de peines & de dangers 
que nous vînmes à bout de les enlever. Outre que 
nous étions fuffoqués par les vapeurs de l’eau , il ' 
nous falloir encore éviter bien attentivement d’y 
tremper les pieds , ou de nous brûler les mains , en 
enlevant quelques-unes des produftions du craier. 
Eyaillairs la terre, creufe & calcinée dans tous ces 
endroits, peut, à chaque inftant, fe brlfer fous les 
pas du Naturallfte , qui ne fortiroit pas Intaû d’un 
bain auflî brûlant. Il faut la fonder avec foin , &c 
n’avancer qu’avec beaucoup <le précaution , en 
évitant de rencontrer l’eau qui découle de toutes 
parts. Malgré cela , nos mains , nos habits & nos 
fouliers eurent beaucoup à fouffrir. Nous recueil 
lîmes de belles flalaélltes , du foufre & du vitriol 
natif. Dans les endroits oîi l’eau bouillonne avec plus 
de force, le mercure monte jufqu’au 76® degré. Il 
bailTe à mefure que la furfàce de l’eau s’élargit , & 
offre plus de contaft à l’air extérieur. L’on rencontre 
de diftance à autre de greffes pyramides en pierres 
calcaires calcinées, dont la formatiQn fe devint 
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aifément. L’eau jailliffant autrefois à leur fommet 
& tombant en nappe , a peu à peu miné la terre 
des environs , & formé ces pyramides naturelles. 
L’on trouve encore fur plufieurs d’entre elles d’an- 
ciens craters bouchés, ou prefque détruits. 

Les Maures viennent prendre les bains dans 
fendroit où la chaleur de l’eau eft fupportable. Ils 
s’en trouvent bien pour les doideurs de rhumatifme , 
de goutte, & pour les maladies de la peau. Ces eaux 
étoient connues des Romains , qui probablement y 
avoient établi des bains chauds. Nous découvrîmes 
près de-là une maifon romaine très-bien confervée : 
il n’y manquoit que la couverture. 

L’elpace qu’occupent ces dÙFérentes fources eft 
d’environ douze cens pieds , tant en longueur qu’en 
largeur. Nous avons été forcés de foire nos obfer- 
vations un .peu à la hâte, tant pour ne pas nous 
laiffer furprendre par la nuit dans ce lieu dangereux , 
que détournés de nos travaux par l’arrivée de plu- 
fieurs Arabes indomptés. Ils n’étoient d’abord que 
trois ou quatre ; mais le nombre augmentoit peu à 
peu ; & quoique nous leur enflions fait part de nos 
previfions , ils commençoient déjà à nous tenir des 
propos infultanj. Nous y foifions peu d’attention, 
mais un de nos Spahis ayant entendu le complot qu'ils 
faifoient de nous attendre dans im défilé très-étroit 
pour nous voler & nous aflTaflîntT, nous montâmes 
au plus vite à cheval , & nous nous éloignâmes 
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ide ces bandits , qui nous accablèrent d’inveftives 
en voyant que nous leur échappions. Nous eûmes 
paffé les gorges dangereufes oii ils dévoient nous 
attendre, avant qu’ils euffent eu le temps de s’y 
attrouper. Ces malheureux vivent difperfés dans les 
forêts ; ils habitent les creux des rochers , d’oîi ils 
ne fortent que pour fondre fur le voyageur, le 
dépouiller & l’aflalTiner. Us n’ont ni troupeaux, ni 
moifl'ons ; les racines , les fruits fauvages font leur 
nourriture , quand ils ne peuvent en avoir d’autres 
des hordes civilifées. Ils portent fur leur figure le 
caraftère de la férocité & de la plus affreufe indi- 
gence. Ils font prefque nus ; leur teint eft olivâtre , 
leur vlfage maigre & décharné. 

.Arrivés au fommet de la plus haute montagne,' 
nous fûmes affalllis par une grêle fi abondante & fi 
forte , que nos chevaux refufèrent d’avancer , & 
nous tinrent dans la même pofitlon pendant plus 
d’une demi -heure. Une pluie très-froide fuccéda à 
cet orage, & ne nous quitta point pendant fix lieues. 

La nuit commençoit à nous gagner; nous avions 
grand befoln de repos , & fur-tout d’un abri pour 
nous fécher & nous chauffer. Nous rencontrâmes , 
fur le penchant de la montagne, en nous détour- 
nant un peu , une horde d’Arabes tributaires du Bey 
de Conftantine. Nous nous préfentâmes pour paffer 
la nuit fous une de leurs tentes ; nous ne pouvions 
jj^reffer la nôtre , la terre étant par - tout couverte 
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d’eau. Us firent d’abord les difficiles , & nous jurèrent 
qu’ils n’àvoient aucime nourriture pour nous & 
pour nos chevaux : mais quelques coups de bâton 
adminiftrés à leur chef par les bras nerveux de nos 
Spahis, leur firent bientôt trouver tout ce dont 
nous avions befoin. Ces foldats font tellement re- 
doutés par les Arabes tributaires, qu’ils commettent 
impunément les plus odieufes vexations. Ils ne de- 
mandent jamais rien que le bâton ou le fabre à la 
main. 

Il eft vrai que c’eft , auprès des Arabes , le feul 
moyen d’obtenir même le néceffaire. L’argent , dont 
ils font cependant fi avides, a moins d’empire fur 
eux que les menaces & les coups. Ces moeurs font 
fl étonnantes, fi éloignées des nôtres, j’ofe même 
dire de la Nature , qu’elles font à peine croyables. 
Pai cependant tous les jours occafion de les ob- 
ferver. Pour jouir d’une certaine confidération dans 
l’efprit des Arabes, & en obtenir quelque cliofe, 
il faut bien fe garder d’employer auprès d’eux ces 
manières douces & honnêtes des peuples policés , 
& de leur témoigner de la reconnoiffance ou de 
l’amitié. Ils s’imaginent alors qu’on les craint; ils en 
deviennent plus fiers, plus impertinens, plus opi- 
V niâtres à tout refiifer. Si, au contraire, on leur en 
impofe par un extérieur menaçant ; fi on leur com- 
mande en defpote ; fi on les traite , en un mot , 
comme im vil troupeau d’efclaves; alors dociles 
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fournis, Ils n’ofent rien refuler ; ils viennent humble- 
ment baifer la main de leur tyran , traiter de leur 
feiçneur & de leur maître le dernier foldat de la 
milice turque. Les coups de bâton font donc un 
cérémonial néceflaire. Pendant qu’ils s’admlniftrent , 
les femmes fortent de leurs tentes , & fe mettent à 
heurler d’une manière effrayante ; mais les cris ne 
fufpendent point un feul inftant le bras du foldat 
turc. Dès que les nôtres eurent lignifié leurs requêtes, 
l’on nous introduifit fous une tente , & nous ne 
tardâmes pas à avoir tout ce dont nous avions 
befoin. Malgré cela , nous étions très-mal à l’alfe 
fous une tente déchirée, & à jour de tous côtés. 
La pluie , mêlée de grêle & de tonnerre , dura toute 
la nuit ; nous la paffâmes dans nos habits mouillés , 
étendus fur une terre humide & tremblans de froid. 
Nous étions couchés pêle-mêle avec les hommes 
& les femmes Arabes , au milieu des vaches , des 
moutons & des chèvres , qui , trop familiers pour 
nous , fe gliffolent adroitement le long de notre doS 
pour y fécher leur toifon. Dans des lits comme les 
nôtres , l’on n’eft point tenté de fe livrer aux dou- 
ceurs du fommeil du matin. Dès l’aube du jour tout 
fut prêt pour notre départ. Nous gliffâmes fecrète- 
ment quelques pièces de monnoie à nos hôtes , à 
l’infu de nos Spahis , qui les leur auroient enlevées 
Vils s’en étoient apperçus. 

Nous arrivâmes à Bonru fans autre accident que 
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la grêle & la pliiie, qui ne nous quittèrent que 
vers le milieu de notre troifième journée. Le chemin 
que nous fui vîmes étoit, en partie, l’ancien chemin 
romain qui conduifoit ÿHippont à Cirthe. Nous le 
retrouvâmes prefque entier dans plufieu’-s endroits, 
& nous vîmes , de diftance à’ autre , des reftes d’an- 
ciennes maifons bâties en pierres quarrées. Il nous 
fallut., pendant plufieurs lieues , gravir contre des 
montagnes fi efcarpées, que nos chevaux avolent 
peine à s’y tenir. Le fol étojit très - pierreux & 
fort inégal : des chevaux ferrés n’auroient jamais 
pu s’en tirer ; mais les Arabes ne connoilTent point 
cet ufage. -Un autre paffage, plus dangereux encore, 
eft celui de la Seîboufe , que nous fîimes obligés 
de traverfer cinq à fix fois à gué. Quand elle coule 
entre les montagnes , fon lit eft plein de très - gros 
cailloux ronds , fur lefquels les chevaux ne placent 
qu’un pied chancelant. Les nôtres avolent quel- 
quefois de l’eau jufques pardefllis la felle. Dans 
l’hiver, quand cette rivière eft groflie, il y périt 
beaucoup de monde. Les Romains y avolent bâti 
plufieurs ponts , m^ ils ont tous été détruits par 
les Arabes : on n’en retrouve que les ruines. 

Peu de jours après notre retour à Bonne , M. Des- 
fontaine s’embarqua pour Marfellle. Je ne le vis 
partir qu’avec un très-grand regret ; mais l’efpoir 
d’avoir acquis un ami auffi précieux, adoucit le 
chagrin de m’en voir fi-tôt féparé, J’attends , pour 

coniinuer 
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continuer mes courfes, que le temps foit moins 
pluvieux. Les pluies d’automne vont ranimer la 
végétation , & nous faire jouir , dès le mois de 
janvier, de toutes les douceurs du printemps. 

fai l’honneur d’ctre, &c. 


LETTRE XXIV. 

Au même. 

Il eft bien jufte, mon cher Doôeur, après vous 
avoir promené depuis fi long-temps au milieu des 
déferts , des montagnes , des ruines & des villes de 
la Numidie , de vous conduire à la capitale ; mais 
je vous préviens qu’en partant êlHippom , quand 
nous aurons traverfé la vafte plaine de Bonne , il 
nous feudra entrer dans des montagnes très-efcarpées 
& très -hautes; nous rencontrerons peut-^tre les 
Arabes Ly-Aïshah, qui habitent les gorges ÿArtyah, 
Paffons vite , & ne nous arrêtons pas long - temps 
avec eux. La plupart font indomptés ; malgré notre 
efcorte & nos armes , fi nous leur donnions le temps 
de fe réunir , nous ferions perdus. La nuit arrive ; 
il faut néceffairement que nous couchions au milieu 
de ces rochers. Voilà , dites- vous , des forêts bien 
noires , des gorges bien profondes , & une foUtudt 
Part. L ' ' 
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fort trifte; j’en conviens, & meme nous devons noiW 
attendre à recevoir cette nuit la vifite de fa majtfiL 
L’aurore paroît , plions notre tente , & partons. 
Quel magnifique fpeftaclel l’horizon fe dore des 
premiers rayons du folell ; déjà le jour a frappé 
le fommet de cette montagne , tandis que le voile 
. de la nuit couvre encore la plaine. Vous vous 
arrêtez étonné ! Je vous comprends. Un grand 
chemin , & , qui plus eft , un grand chemin romain 
au milieu de ces rochers ! Il n’y a point à en douter, 
c’étoit celui qui conduifolt d’Hyppone àClrthe.Nous 
le retrouverons de diflance à autre jufqu’à Conf- 
lantlne; mais voyons des reftes plus frappans encore. 
A deux lieues des Homman-mtskoiaun , nous trou- 
verons des ruines confidérables fur une éminence. 
Ce lieu porte aujourd’h\ii le nom SAnnonay. Au 
milieu de ces débris il exifte un petit bâtiment quarré 
très-bien confervé. Une croix figurée au-deffus de 
la porte indique qu’il a probablement fervi de cha- 
pelle aux Chrétiens. Voici une infcription que l’on 

trouve parmi ces ruines : 

• 

M E M M I 
VS M. F. 

P R U D E N S 
V. A N. X V. 

Je ne vous engage pas à vous détourner de nouveau 
de fept lieues pour viûter Alkegah, autrç ville 
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abrolument ruinée , qui étoit fituée fur le bord 
occidental d’une rivière qui porte fon nom : encore 
moins irons - nous prefque jufqu’à la rivière Serf 
pour y trouver , fous le nom de feniore , un énorme 
monceau de pierres , quelques pans de murailles , & 
à quelque diftance ime grande tour, dont il eft 
difficile de deviner l’origine. D’aillairs nous ne poiu-- 
rlons pas, avant la nuit, quitter ces lieux extrême- 
ment dangereux par le grand nombre de bêtes 
féroces qui rempliffent les forêts voifine». Elles font, 
finombreufes, que les Girfahf nation confidérable 
qui refte dans les environs, n’ofent fréquenter ces 
quartiers, malgré 'la bonté des pâturages. Allons 
plutôt chez les Welled- Braham. Ce pays eft plus 
habité ôc moins couvert de forêts. Paffons^ encore 
cette nuit dans les montagnes ; je vous promets • 
pour demain une nature moins fauvage. 

Dites -moi, mon cher Doûeur, à la vue des 
nombreux troupeaux qui defcendent de ces collines 
éloignées, & qui s’étendent encore très au loin dans 
la plaine ; à l’afpeâ de ces riches moiflbns , de ces 
immenfes & fertiles pâturages , ne vous appercevez- 
vous pas que vous approchez d’une grande ville ? 
Reconnoiffez-vous ici ^ancien grenier des Romains (i)? 


(i) L’Afrique , devenue province Romaine, étoit appellée 
le grenier dts Romains, à caufe des moiflbns abondantes que 
l’on y recueilli tous les ans. 

L a 
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Voyez fur notre gauche ce nombreux Doüâre. Plus 
de deux cens tentes le compofent. Les Arabes y 
font tous cultivateurs ou bergers au fervice du Bey^ 
de Conflanâne. Comme ils ont im air d’opulence 
en comparalfon de ces malheureux que nous avons 
rencontrés chez les Ly-Alshah! Nous fommes affurés 
d’en être bien traités. Enfin je l’apperçois fur le 
fommet de cette montagne! Je te falue, patrie de 
Jugurtha & de Mafinifla ; je te falue, ville à jamais 
célèbre par Fancienueté de ton origine, par les Rois 
que tu as renfermés dans ton feln , par tes longues 
guerres avec Rome & Carthage. Mais quelle éton- 
nante révolution t’arrache au pouvoir des Romains,' 
& te rend l’efclave d’une feéle nouvelle ! Le Calife 
eft dans tes murs , & y règne en defpote ; tu 
abandonnes la religion du Chrifl , pour fuivre celle 
d’un impofteur ; & quoique l’Arabe, ton vainqueur, 
foit à fon tour vaincu par le Turc , tu ne cefTes 
point, malgré cela, d’avoir Mahomet pour Prophète. 

Avant d’approcher plus près de la ville, arrêtons- 
nous un inftant : ne vous attendez pas à y feire 
une entrée triomphante. Les injures, les impré- 
cations , les crachats , & même les coups de pierres 
vont pleuvoir fur nous. Il eft vrai que le Bey, dès 
qiFil eft inftrult de l’arrivée des étrangers , lemr 
donne des Chiaotix pour les défendre des infultes 
de la popvdace. Mais cette canaille eft fi infolente , 
que, malgré les coups de bâton qui lui tombent de 
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toutes parts fur la tête & fur les épaules , nous 
n’aurofts pas moins beaucoup de peine à pénétrer 
jufqu’au palais du Bey. Ne croyez pas que nous 
ayons audience en arrivant. Le Bey nous fera donner 
un logement oii nous relierons fens fortir pendant 
trois , quatre jours , & peut-être davantage , juf- 
qu’à ce qu’il plaife à fon Eminence de nous per- 
mettre de paroître devant elle. Ainfi tandis que 
nous jouiffons encore de notre liberté , profitons-en 
pour parcoiuir les dehors de la ville , & en obferver 
la' fituation. 

A la viœ de ces ruines , de ces pans de' murs 
renverfés, de ces relies de cîtemes & ^aqueducs 
qui s’étendent au loin dans cette plaine au 
ne vous paroît-il pas évident que l’ancienne Cirthc 
étoit beaucoup plus grande qu’elle ne l’ell aujour- 
d’hui? C’ell ici le feul côté par lequel on puilTe 
entrer dans la ville , le relie de la montagne ell un 
précipice affreux qui a plus de loo toifes en hauteur. 
Au bas coule le fleuve Sufegmar , ou le Rumjjul^ 
que les Anciens appelloient Ampfagée, En avançant 
de quelques pas vers I’^, nous verrons le Rimmel 
fortir de fon canal fouterrein ^ & former une grande 
cafcade , au-deffus de laquelle fe trouve la partie b 
plus élevée de la ville. C’ell de-là que l’on précipite 
encore aujourd’hui les criminels comme on le faifoit 
autrefois (i). Au moyen d’un efcalier taillé dans le 


(i) J. Léon, L. V, pag. 211. 
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roc , l’on defcend jufqu’au bas de la rivière , & l’on 
fe trouve fous une voûte naturelle , où les femmes 
fe placent pour laver leur linge fans être vues : 
mais elles font fouvent bien épouvantées par l’ap- 
parition de petites tortues , qu’elles prennent pour 
des efprits malins. 

Ainfi Conftantine, défendue par fon afliette, l’eft 
encore par de bonnes murailles de pienes noires , 

& par ime forte garnifon turque , qui loge dans 
les débris d’un grand & ancien bâtiment , orné de 
quelques reftes de très-belle architeûure. Les portes 
de la ville, bâties en pieires rougeâtres, prefque 
aufli fines que le marbre, & fculptées avec beau- 
coup de goût, s’annoncent également pour être 
l’ouvrage des anciens maîtres du monde. 

Mais l’objet le plus frappant ell un pont très- 
bien confervé , dont les arches , les galeries & les 
colonnes étoient ornées de guirlandes , de feftons , 
de têtes de bœufs & de caducées. Entre deux arches 
cft ime femme en bas-relief, dont les pieds petfent 
fur deux éléphans qui ont leurs trompes entrelacées. 
Cette femme n’a d’autre coëffure que fes cheveux , 
qui paroiffent bouclés ; une grande coquille eft au- 
deffus de fa tête. Elle relève fes jupes > de la main ' 
droite , &c jette fur la ville un regard moqueur. A 
quelque diftance de ce pont l’on rencontre un très-bel 
arc de triomphe alTez bien confervé , & d’autres mo- 
‘luunens à demi-ruinés , reftes précieux du pouvoir * 
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& de la magnificence des Romains. L’arc de triom- 
phe fe nomme Cajfir GouLah ou k châuau du Géant. 
Il eft compofé de trois arches , dont les bordures Sc 
les firlfes font ornées de fleurs , de faifceaux d’armes^ 
& de plufieurs autres figures. Les pilaftres , ainfi que 
les colonnes qui foutenoiant le fronton , font dans 
Tordre Corinthien. L’intérieitr de la ville n’a rien 
de remarquable. Les rues font étroites & mal- 
propres , les maifons baffes & fans fenêtres. Les 
écuries du Bey vous intérefferont ; c’eft-là où vous 
verrez , qiioiqu’im peu dégénérés , Télite de ces 
beaux chevaux barbes, que les anciens Numides 
montoient fans felle & fans bride. Les Arabes fe 
fervent encore de ces chevaux avec beaucoup d’a- 
dreffe, mais ils ont une felle & des éperons. Leur 
felle eft ime efp^ce de fiège avec un doffier , & en 
avant un appui très - exhauffé ; leurs étriers ont 
la forme d’un foulier tronqué , & leur éperon eft 
ime longue fiche de fer , qui tient à Tétrier , 6c 
qu’ils font gliffer le long du ventre de leurs chevaux. 
H en eft cependant qui ont confervé l’ancien ufagc 
des Numides. 

Le palais du Bey diflère peu d'une malfon par- 
ticulière. Il eft beaucoup plus grand : l’intérieur de 
fes appartemens eft orné de fufils , de piftolets , 
de felles de cheval ; c’eft le luxe du pays. En 
pénétrant dans les premières falles, l’on rencontre 
tous ceux qui attendent audience du Beyj dans 

L4 
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d’autres eft ime foule de jeunes efclaves de dix à 
douze ans, d’une très-grande beauté, vêtus avec 
beaucoup d’élégance & de propreté. Ils font partie 
du ferrail du Bey. Enfuite viennent les efclaves qui, 
bien différens de ceux d’Alger, jouiffent ici d’un 
très-grand crédit , fe font craindre , & tiennent le 
fécond rang à cette Cour. Les Chiaoux ocaipent le 
premier. Leurs fondions confiftent à exécuter les 
ordres du Defpote, & fur -tout à faire fauter les 
têtes profcrites. 

Le Bey régnant eft un très -bel homme, d’un 
abord gracieux & facile. U ne paffe pas poiu* cruel , 
quoiqu’il ait déjà fait abattre bien des têtes. Il a de 
la finefle, de la politique, beaucoup d’avidité poitr 
les richefles ; malgré cela , il eft grand & généreux 
félon les circonftances. J’ai vu à Bonm , il y a deux 
mois , im Chirurgien Napolitain qui avoit été fon 
cfclave. Le Bey avoit au nez un cancer vénérien, 
que ce Chirurgien eut le bonheur de guérir; 
ce Souverain en fut fi reconnoiflant , qu’il lui 
donna la liberté , & le retint à fa Cour par des 
bienfeits multipliés. Au bout de quelques années, 
ce Chinirglen témoigna un vif defir de revoir fa 
patrie : Tu es libre , lui dit le Bey , mais ce projet 
me fait la plus grande peine ; au moins promets-moi 
de revenir dans un an : amiru avec toi ta femme , tes 
enfans , toute ta famille. Ils feront tous mes amis. Le 
pûnirgien lui donna ü parole qu’il reviendroit. Le 
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Bey le combla de nouveaux préfens , accorda en là 
faveur la bberté à deux efclaves Italiens , afin qu’ik 
le ferviffent en route , le recommanda comme fon 
fils à la Compagnie d’Afrique , & lui dit, en l’em- 
brafiant, les yeux mouillés de larmes ; Va revoir 
ta famille , va revoir ton Souverain y & dis- lui 
que c'efl ainji que tu as été traité par un Prince 
barbare. 

Les environs de Conftantine font de la plus grande 
fertilité ; la terre y eft allez bien cultivée , excepté 
les collines qui s’étendent au midi, où perfonne 
n’ofe habiter, à caufe des excurfions fréquentes des 
Arabes du défert : mais lorfque du haut de la ville la 
vue fe porte du côté du nord , l’on a pour perfpeôive 
un payfage magnifique formé par un grand nombre 
de vallées , de collines , de rivières & de prairies : à 
ïejl y la vue eft bornée par une chaîne de rochers 
qui dominent la ville , & en raccourciffent l’horizon. 

Les autres villes de la Numidie font bien peu 
confidérables. Il y a beaucoup plus de ruines que 
d’habitations ; & il eft aifé de juger , d’après ces 
monumens antiques fi multipliés, combien la Nu- 
midie a été peuplée autrefois. Dans certains endroits, 
les villes étoient aufli proche les unes des autres, que 
les villages en France. Il eft bien à regretter qu’im 
pays aufli fertile & aufli beau refte fans cultiue ^ • 
tandis que nous nous difputons en Europe ime lande 
ftéril^ J’ai connu un chef Arabe qui, pour une 
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jument , avoit cédé au Bey de Conftantlne prêt 
de dix lieues carrées de terre cultivée. 

A l’oueft de Gxiftantine , vers le défert de Saara j 
Ton rencontre Gala , ville forte , bien bâtie. Un 
Prince, nommé B oigis , d’une très-ancienne famille 
Arabe, y commande avec une autorité abfolue, 
indépendante de la domination des Turcs. Enfoncé 
dans l’Atlas , défendu par fa pofition , par de bonnes 
troupes, & par fon propre courage, il vit tranquille 
dans fes Etats, qu’il gouverne avec modération. 
Ses fujets font heureux. Leurs mœurs , femblablés 
à celles de leurs chefs, font douces & pacifiques. 
Es font riches en troupeaux & en blés , & ne crai- 
gnent pas de fe les voir enlever., Le prince Bolps 
eft fort lié avec le Bey de Qjnftantine , qu'il va 
voir de temps en temps. U eft d’autant plus refpeéfé, 
qti’on le croit de la famille de Mahomet. Il a eu 
quelques rapports avec les Chrétiens; jamais il ne 
leur a été contraire. Il les eftime &c les protège. 

Bugicy fur la côte , à trente lieues d’Alger, eft une 
aflez grande ville , bâtie fur les ruines d’une autre 
beaucoup plus grande. Il y a trois châteaux pour 
k défènfe de cette ville , un qui la domine , & deux 
autres au bas de la montagne. Dans les environs de 
Bugie , l’on exploite des mines de fer allez confidé- 
rables, avec lefquelles les habltans font des focs de 
charrues , des inftrumens de labour , & d’autres 
uftenÊles à leur ufage. Les Aralxs-Bidomns apportent 
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• ftir cette place beaucoup d’huile & de cire que Fou 
vend aux Européens : mais ces Arabes font fi peu 
traitables, qu’il eft rare que ce commerce fe feffe 
fans quelque cruauté de leur part. Ils donnent 
prefque la loi à la gamifon turque. La rivière Nafava 
coule à l’e/? de la ville , oîi elle fe jette dans la 
mer. Elle prend fa fource à Jibbel-Dura , fe groffit 
confidérablement par plufieurs ruifleaux qu’elle reçoit 
dans fa route, qu’elle continue les long du mont 
Jurjura. 

Elntre le CoUo & la ville de Bonne l’on rencontre 
Stora , oü il y a un affez bon mouillage. L’on croit 
que c’eft l’ancienne Ruficada. Cette ville offre quel- 
ques antiquités ; mais il eft très - d&ngereux d’y 
aborder; les habitans en font cruels & féroces. 
Néanmoins avec des précautions & à force d’argent, 
on les rend un peu plus traitables. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE XXV. 

Au même. 

Je conçois aâiiellement, mon cher DoéJenr, com- 
ment le matelot, en fîireté dans le port, oublie 
les dangers qu’il a courus , & n’afpire qu’au moment 
de remettre à la voile. Pai été témoin , il y a quel- 
que temps, (Fune tempête afFreulê dont les ravages 
fe font fait fentir dans ime grande partie de la Médi- 
terranée. La mer étoit fi grofle , que la Colle étoit 
prefque couverte par les vagues. Tantôt brifées 
contre les rochers , elles retomboient en pluie ; 
tantôt en forme d’écume blanchâtre, elles inondoîent 
la place, & emportoient, en fe retirant, des murs, 
des baraques , des malles de rochers ; d’autres fois 
elles fe précipitoient avec un bniit effroyable dans 
les cavités fouterreines de notre malheureulè pref^ 
qu^e , tellement que nous n’attendions que l’inllant 
de la voir tout-à-feit engloutie fous les ondes. La 
pluie, la grêle & le tonnerre ajoutoient encore à 
. fhorreur de notre fituation. Deux bâtimens fe trou- 
voient alors dans le port. Tous deux périrent , mais 
les équipages fe fauvèrent. Un autre bâtiment , parti 
peu auparavant , fut jetté fur les côtes de Sardaigne 
où il périt avec le Capitaine ôc plufieurs matelots. 


! 
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’A la vue de cette mer en -fureur , Je feifois le vœu 
bien fincère de ne m’embarquer que pour repafler 
en France , & de renoncer pour la vie aiux voyages 
d’outre-mer. Le calme renaît. Huit jours après, 
oubliant la faifon & le danger,, je m’embarque pour 
l’île deTabarque avec M. Peyron, Agent de la Com- 
pagnie dans cette île. Notre traverfée fut des plus 
heureufes. Nous côtoyâmes la terre prefque toujours 
à une portée de fufil. Je ne connois point de navi- 
gation plus réjouiflante. Tantôt d’énormes rochers 
fe précipitent dans les ondes en grande maffe, tantôt 
les vagues fillonnent paifiblement fur un fable plus 
blanc que la neige : ailleurs elles creufent des grottes 
profondes, oîi, mugiffant avec fureur pendant l’hiver, 
elles forment , dans la belle faifon , des bains très- 
agréables d’une eau limpide & tranqidlle. Ici la vue 
fe porte fur de vaftes prairies embellies par la verdure 
& les fleurs : là , des côteaux couverts de bols 
viennent à la fuite de rochers pelés & brûlans. La 
feène, à chaque inftant, change de décoration, & 
l’imagination fuit avec rapidité la variété du fpec- 
tacle ; elle pafle bnifquement de l’effroi à la gaîté , 
de l’horreür au plaifir : tantôt des rocherç coupés à 
pic , oîi dont les pointes font à peine vifibles à la 
fiurfàce de l’eau , offrent l’effrayant tableau d’un 
navire échoué parmi ces dangereux écueils ; tantôt 
la vue d’im gazon fleuri, d’une anfe pâifible, 
fait oublier les fatigues d’une mer orageufe, & 
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promet un repos dont on croit déjà reffentir les 
douceurs. 

Tel a été le fpeftacle dont j’ai joui en partie' 
depuis la Calle jufqu’à la Tabarque ; & fi quelque 
chofe pouvoir jetter du fombre fur le tableau varié 
cjuej’avois fous les yeux, ce n’étoit que l’idée de 
la férocité des peuples qui habitent ces côtes. Comme 
dans nie de Calypfo , aucun navigateur ne peut 
approcher de ces parages fans être la viétime de la 
barbarie des Maures. Quand la mer eft: en furie , 
que les vents déchaînés foulèvent les flots & mul- 
tiplient les naufrages , c’eft alors que ces peuples 
fe rendent en foule fur le rivage , non pour fecourir 
le pilote épuifé qui difpute encore aux vagues le refte 
de fa malheureufeexiftence, mais pour profiter defes 
dépouilles, & maflacrer fans pitié celui qui déjà 
fe réjouiflbit d’avoir échappé à la fiireur des élé- 
mens. Cruauté inouie, & qui fait du barbare Afri- 
cain le monftre le plus odieux de la Nature ! Aufli 
les bâtimens que la tempête poufle vers les côtes 
de Barbarie , oublient en quelque forte , à la vue 
de cette terre de fang , les dangers d’une mer irritée. 
Ils aiment fouvent mieux fe confier à la fiireiu* des 
vagues qu’à l’humanité de leurs femblables. De tous 
ceux qui ont échoué fur ces côtes , très - peu ont 
eu le bonheur d’échapper. 

Le premier objet intéreflant qui frappa mes 
regards, fiit, à quelques portées de fufil dans les 
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terres , nn amas de rochers , au milieu d’une plaine , 
dont la réunion forme une montagne ronde , ap- 
pelles en effet par les Provençaux qui fréquentent 
ces côtes , Monte rondo. C’eft en ce lieu qu’étoit 
bâti Tagafigf patrie de S. Auguftin. Il n’en exift* 
plus que quelques miférables ruines fur le penchant 
de cette monticule , & quantité d’oliviers. Ces 
débris , fitués au milieu du pays des Nadis, ne 
peuvent être vilités fans de grands dangers. 

Après Tagafte nous navigâmes en face du 
de r^lgue (le cap de l’Eau), ainfi nommé parce 
que l’on y trouve une fource de très-bonne eau , à 
laquelle plufieurs navigateurs ont eu fouvent recoiu^. 

Enfuite vint le cap Roux. La couleur des rochers 
qui fe préfenîent à fa pomte, lui ont fait donner ce 
nom par les Provençaux. 

Le cap des Galünes ( cap des Poules ) que nous 
doublâmes, reçut ce nom, parce que les Maures 
y vendirent fouvent des poules aux Corailleurs. 
Cependant ceux-ci eurent à s’en plaindre. Un jour 
qu’ils étoient mouillés avec leurs bateaiLx dans ce 
lieu, les Maures les prefsèrent vivement de rcifer 
à terre , & d’y paffer la nuit. Les Corailleurs s’y 
refrisèrent prudemment , & remontèrent fur leius 
bateaux; les Maures, irrités de ce refus, leur lâchè- 
rent plufieurs coups de fufils , dont heuieufement 
perfonne ne frit bleflé. 

Llle de Tabarque, éloignée de la terre -ferme 
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d’environ cinq à fix cens pas , peut avoir une demi-' ' 
lieue de circonférence. L’on avoit, depuis quelque 
temps , formé , par des jettées abondantes , un 
paffage que l’on traverfoit à pied fec dans un temps 
calme , & à cheval , quand la mer étoit un peu 
agitée. Un orage violent arrivé quelques jours avant 
mon voyage , avoit détnût cette digue de conunu- 
nication. 

Tabarque eft un rocher très-élevé, coupé à pic 
du côté de la pleine mer , & defcendant en pente 
douce en face de la terre-ferme. Les maifons étoient 
bâties fiu- le penchant de cette colline. De-là la vue, 
fe portant fur les côtes oppofées , étoit réjouie par 
im afped des plus agréables : des côteaux fertiles & 
rians , ime belle prairie coupée par plufieurs petits 
niiffeaux, des maifons en amphithéâtre, la beauté du 
ciel , la fertilité du climat , telle étoit la perlpeûive 
& l’heureufe pofition des anciens Tabarquains. 

■ Cette île fut prife par Charles-Quint , lorfqu’il 
porta la guerre en Barbarie avec tant de fuccès. Il 
en trouva la fituation propre à mettre une garnifon 
à l’abri des infultes du foldat barbarefque , & d’iui 
grand fecours pour les excurfions fur ces côtes. 
D’après ces vues, il fit environner Tabarque de 
très -bonnes fortifications, & fit bâtir un château 
confidérable fur la partie la plus élevée de Kle. fl 
céda enfuite ces pofleffions à un nommé Doria^ 
noble Gàuns, kfquelles, par fuccefilon de temps, 

tombèrent 
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I 

tombèrent enfin entre les mains de la noble familie 

« < 

des Lomellini de Gènes. 

Tabarque s’étoit peuplée de plufieiurs familles 
Génoifes, qui fàifoient, avec les Maures, le même 
commerce que fait aujourd’hui la Compagnie royale 
d’Afrique. L’on y bâtit nombre de maifons ornées 
de beaux jardins. La bonté du climat dédommageoit 
les nouveaux colons de l’éloignement de leur patrie. 
Tabarque devint celle de leurs enfans & de lem: 
poftérité. Tout alla très-bien jufqu’en 1743 , que 
les Tabarquains fe rendirent d’eux-mêmes au Bey de 
Tunis. Il n’eft pas aifé d’alfigner le vrai motif de 
cette a£Hon. Les uns prétendent que Kle manqvloit , 
depuis quelque temps , de provifions , par la né- 
gligence des LonuEini ; d’autres difent qu’il étoit 
queftion de céder cette place à la Comp;ignle d’A- 
frique , &: que les Tabarquains préférèrent ^ippar- 
tenir à Tunis plutôt qu’à la France. 

Quoi qu’il en foit , le Bey de Tunis , en poffeflîon 
de l’île, en fit démolir les remparts & les fortifi-, 
cations , alnfi que les maifons. Il ne conferva que 
le château, oîi il plaça une garnifon turque d’environ 
trois cens hommes. Les habitans , hommes, femmes, 
enfans , furent tous conduits en efclavage à Timis, 
fans épargner les principaux de l’île , auteius de la 
trahifon , & qui efpéroient une autre récompenfe 
de leur crime. > 

Depuis long-temps le Bey de Tunis vouloit fkire 

Fart, L , ' M 
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bâtir un château en terre - ferme qui puiffe battre 
celui de l’île. L’on s’y étoit toujours oppofé , & 
il n’avoit pu en bâtir im que derrière une colline , 
hors de la portée du canon de l’île. Il eft encore 
aujourd’hui habité par une centaine de foldats 
Arabes. Le Bey profita de la circonftance pour 
exécuter fon premier projet. II fit conftmire en terre* 
ferme un fécond château qui domine celui de l’île. Il y 
plaça des foldats Turcs; mais ce château eft bien 
inférieur à celui de Tabarque pour la force & la 
folidité. 

L’on ne voit plus aujourd’hui dans l’île de Ta- 
barque que le château où réfident les foldats Turcs , 
des reftes confidérables de remparts & de fortifi- 
cations , des maifons en mines , beaucoup de citer- 
nes , &c. Le Bey de Tunis , par un traité partiailier, 
a permis à la Compagnie d’Afrique d’y avoir un 
Agent pour diriger, fur ces côtes, la pêche du 
corail. Il faut autant de philofophie & de prudence 
qu’en a M. Peyron pour vivre feul & tranquille au 
milieu de ces ruines , parmi quelques Maures & une 
foldatefque Turque très-infolente. Il ne faudroit pas 
Juger des Turcs du Levant par ceux que l’on ren- 
contre en Barbarie. L’on écume ordinairement la 
Turquie pour faire des émigrations en Afrique, à 
la demande du Dey d’Alger &c du Bey dé Tunis, 
auxquels le Grand - Seigneur permet de temps en 
temps des levées dans lès Etats. 
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Auam Chrétien n’ofe approcher des châteaux 
gardés par les Turcs, Ils craignent toujours qfielque 
trahifon, & tout examen leur eft fufpeô. J’ai vu, 
tandis que fétois à Tabarque , l’Aga faire appliquer 
cinq cens coups de bâton au fcJdat de faéHon pour 
avoir laiffé entrer dans le château deux Chrétiens 
nouvellement arrivés , & qui ignoroient l’ufage du 
pays. Peu auparavant un matelot avoit été pour- 
fuivi à coups de pierres & de bâton pour avoir 
dirigé fa promenade im peu trop près du château. 
Ce château , ainfi que les deux de terre - ferme , 
fiirent tout-à-fait dépeuplés par la pcfle qui y régna 
l’année dernière 1784. 

Le rocher de Tabarque eft un grès groflier , jau- 
nâtre , offrant dans fes filTures beaucoup de fer & 
rfochre rouge. Sa forme eft en grandes mafteS , fans 
drdre,'fans direôion : les fentes font très - irrégu- 
lières : elles forment fouvent dans le gré , ainfi qué 
dans les couches argüeufes , des divifions prelque 
aibiques qui paroiftent comme autant de piefres 
réimies par im ciment ferrugineux. Tai fait la même 
obfervation dans les environs de la Callé, & dans 
plufieurs autres endroits le long des côtes de la 
Barbarie. Ces grès , ainfi divifés , paroiftent , au 
premier coup -d’œil, d’anciennes murailles bâties 
par les mains des hommes. C’eft, à ce que je crois, 
de femblables murs que FAbbé Alhm Forûs dit 
avoir obfervé en Dalmatie , & qu’il a fait graver 
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fous la dénomination de filom Jhnili a muraglle in 

riva dd mare fouo rogotü:^a {i). 

Ce rocher eft appuyé fur une argile fèche," 
filîîle , légèrement calcaire , contenant beaucoup 
de fable , & formant , dans plufieurs endroits , des 
maiTes dures, écailleufes à leur fuperficie. L^le eft 
prefque par-tout recouverte d’une couche épaiffe 
de terre végétale, très-bonne pour la culture, mais 
en friche par la parefle des .foldats Turcs qui ha- 
bitent le château. 

Le lendemain de mon arrivée, je paffai en terre- 
ferme pour y examiner de vieilles bâtiffes , & les 
reftes d’une ville très-ancienne , nommée Tabrarca. 
D’après mes obfervations , elle devoit avoir près 
d’une lieue de circonférence , bâtie fur les bords de 
la mer , partie en plaine , partie fur les collines 
environnantes. Il n’y exifte plus que des vieux murs à 
moitié détruits, quelques morceaux de colonnes 
renverfées , & grand nombre de citernes de la 
forme de celles que l’on volt encore aux ruines de 
Carthage, d’Hippone, & autres villes anciennes de 
la Barbarie. Au milieu de ces débris eft placé le 
château dé terre-ferme, bâti par le Bey de Tunis 
après la prife de Tabarque. Il eft défendu par une 
centaine de foldats Turcs. La Zedne , rivière affez 
confidérable, baignoit les murs de Tabrarca. 


(i) Viaggio in Dalmazia, vol a, page lOO. 
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■ Quelques jôtirs après , en parcourant' les fîtes 
agréables de ce lieu , je defeendis derrière les collines 
de l’ancienne Tabrarca. Errant à l’aventure parmi 
des rochers couverts de brouffailles , je me trouvai 
à la fin dans un vallon dont la beauté & la fituation 
m’enchantèrent. Une eau fraîche , fortie d’une roche 
vive , couloit entre les pierres & le fable. Les bords 
de ce ruilTeau étoient, de chaque côté , ofnés d’une 
haie de lauriers-rofes , qui formoient , au-deffus de 
l’eau , une voûte impénétrable aux rayons du foleil. 
Quoiqu’à la mi-janvier , la terre étoit couverte d’un 
gazon naijTant. Quantité d’une très-belle efpèce dé 
Cacalia en fleurs me parfiimoient par leur fuave 
odeur. Ce vallon formoit plufieiirs détouré parmi 
les monticules, & conduifoit â une' yafte plaine, 
environnée de collines dont fafpeél: étoit fort ré- 
jouilTant. Je ne pou vois me laffer de parcourir un 
aufh beaii lieu , & je regfettois vivement de le voir 
fans habitans. 

'■■‘ Mais il n’en a pas toujours été ainfi. Quelques 
mafures , quantité de débris de pierres taillées me 
'prouvwent que jadis des peuples policés y avoient 
fait leur demeure. Ce qui me frappa le plus , & 
ce qui me parut difficile à expliquer , ce fut des 
'rochers dans l’intérieur defquels l’on avoit creufé , 
à la pointe du cifeau , plufieurs petites chambrettes 
d’environ quatre pieds carrés en tous fens. L’ou- 
verture de deux pieds carrés reffemble à celle dVne 
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fenêtre avec des embrafures. Dans Ü àiiiraille du 
fond eft line niche de près de deux pouces d’en- 
foncement , d’un pied de haut fur fix pouces de 
large. Ces ouvertures , que je^ trouvai au nombre 
de cinq à fix, font toutes placées au haut des 
rochers, quelques-unes dans des endroits de difficile 
accès. J-* c'ie.chai inutilement à deviner quel pou- 
' .voit en avoir été l’ufage. Rien ne vint au fecoius 
de mes conje£lures. L’intérieur avoit ime couleur 
fombre, prefque noire. Etoit-ce des tombeaux? leur 
peu de profondeur & leur forme carrée s’oppofent 
à cette idée. Des magafins , des lieux cachés , des 
retraites de folltaires ? je ne peux vous l’affirmer ; 
mais j’ai obfervé que l’ouverture eft dlfpofée de 
manière à être exaftement fermée par une pierre 
carrée, qu’il eft facile de dcrcAer aux regards par 
des monceaux de terre ou de brouffailles. La natiue 
.de ces rochers eft d’un grès groffier à bâtir , & très- 
difficile à entamer. ' 

Quel dommage que les idées agréables & gaies 
qu’excitoit en mol la vue d’une auffi belle nature^ 
enflent été attriftées par l’affreux tableau des ravages 
.que la pefte de 1784 & 1785 avoit faits dans ce 
lieu , & par tout le royaume deTimis. le rencontrQÎs 
de dlftance en diftance des tentes abandonnées » 
d’excellentes terres en fnche, faute de bras poiur les 
cultiver; la nation norabreufe des OuUd'amours 
réduite à trois ou quatre tentes, la gamifon des 
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trois châteaux entièrement ruinée , à l’exception de 
cinq à fix foldats. 

La faifon n’étoit point favorable pour herbcrifer; 
j’obfervai cependant que toutes ces collines étoient 
couvertes des mêmes arbriffeaux que celles des 
environs de la Calle , c’eft-à-dbe , de bruyères , de 
lièges, de chênes-verds,. de genêts, deciftes, d’ar- 
boufiers , de lentifques , de filaria , dp quelques 
palmiers ftériles, &c. ... 

Tai Fbonrieur d’être, &c. 



L E 'T T R E X X V J. ■ 


, . Au, même. 

Quoique nous ne foyons encore, mop çbejp 
Doâeujr, qu’au commencement de février, la v^é» 
tadon fe développe avec tant de beauté, qu’ellê 
me promet , pour le printemps prochain , de bien 
grandes jouiffances. J’ai déjà fait plulieurs courfes 
fruélueufes. Aly-Bey m’en a fourni Foccafion 6c les 
i^oyens. 11 étpit, depuis près d’un an, privé de fes 
femmes & de fes enfens , que le Bey de Confkn^ 
dne gardoit en otage jtifqu’à ce que ce Chef hii eût 
payé environ 30000 piaftrés qu’il lui avoit promifes 
pour avoir la libre polTeflion du pays à la place de 
fon frère El-Bey. Cette fomme a)'ant été acquittée, 
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le Bey de Gînftantine a renvoyé an chef de la 
Mazoïile fes femmes & fes enfansJ II invita le Gou- 
verneur de la Galle (t) à venir partager fa joie. Je 
fus aufli de la fête. Nous partîmes avec un certain 
nombre de foldats pour nous efcorter , & de dômef- 
tiques poiir nous fervir. 

Aly-Bey, inftniit de notfe arrivée, vint à notre 
rencontre jufqu’au bois de Freje , à une petite lieue 
de fon jardin. Il étoit accompagné d’une' centaine de 


(i) M. Amalric , Gouverneur de la CalteV a eu pour 
moi, pendant mon féjouren ce Comptoir, tant de com- 
plaifance& de bonté, que je luïfuis redevable de*la fureté 
& des adoucilTemens que j’ai éprouvés dans la plupart de 
mes courfes. Je trouvois à mon~ retoui un repos très- 
agréable dans fa fociété & dans l’amitié dont il a bien 
Voulu ^m’honorer. Je ne dois pas moins de feconnoiflance 
à la plupart des autres OfEciers de ce Comptoir pour kbr 
honnêteté & leur zèle à m’obliger. M. deCindrieux'^'qux 
pccupoit la première place après le Gouverneur, m’a fou- 
vent fait oublier, par la douceur, l’aménité de fes mœurs ÿ 
par fes connoiifances & fes lumières , que j’habitois un 
pays barbare. CTell à lui à qui je dois les détails que j’ai 
donnés fur le commerce de la Compagnie. M. Gay, premitir 
Chirurgien h. la Calle , m’a trés-fouvent accompagné’dans 
m'es he'rborifations aux environs de ce Comptoir , & a bien 
voulu me communiquer fes recherches & fes obfervations 
en Hifioire Naturelle. Il a quitté la Calle, au grand regret 
de fes habitans , pour remplir la place de premier Médecin 
du Bey de Conflantine. ' 
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fes cavaliers, & d’vine troupe de Miificiens Maures 
■qtil avoient , pour inftrumens , quelques mauvais 
tambours , & des efpèces de fifres. D’aufli loin qu’ils 
nous apperçurent , ils nous régalèrent d’ime mufique 
très - monotone j répétant fans ceffe le même air. 
D’un autre côté, les cavaliers Maures firent faire 
mille caracolles à leurs chevaux, courant, bride 
abattue à travers les brouffailles , fe pourfuivant 
à coups de fufils avec beaucoup de confiifion, en 
pouffant des cris aigus & menaçans. Cétoit Fimage 
d’un de leurs combats. Ce fpeftacle offroit, au » 
milieu de cette forêt , un tableau tout-à-fait’pit- 
torefque. Les cris confus ,’ répétés de toutes parts , 
le feu continuel', lé henniffement dés chevaux , la 
figure, l’accoutrement des Maures, tout peignoit 
à mes yeux une nation fauvage & guerrière. 

Nous arrivâmes au milieu de ces évolutions , au 
jardin d’Aly-Béy ; il étoit orné de beaucoup d’arbres 
fruitiers , & d’une foule de limons , de bergamottes, 
d’orangers & de citronniers^' dont les fruits nom- , 
breux & dorés étaloient à nos yeux tout le fafle 
du jardin dés Helpéfides. Nous dreffâmés nos tentes 
en ce lieu; peu après Aly-Bey,nous envoya d’abon-; 
dans courcouçons.' Nous le régalâmes à notre toiu de 
café & de fruits fecs de Provence. Le lendemain je 
quittai mes compagnons de voyage pour courir le 
pays avec quatre cavaliers qu’Aly-Bey me donna 
peur efeorte. 
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Je m’arrêtai d’abord chez les Zulmis , n^ion 
d’Aîy-Bey. Je contournai les bords d’un gr^d lac , 
peu diftant du jardin de ce Chef, où je fis tuer plu- 
fieiirs jolis oifeaux aquatiques , différentes efpèces de 
courlis , de canards fauvages , la poule de riz , &c. La 
Botanique ne fut point oubUée. Quelques belles efpèces^ 
de cypcTusy des renoncules, des anémones, des liliacées 
fiirent le fruit de mes recherches. En m’avançant 
chez les Zulmis , je rencontrai des berceaux magni- 
fiques de ckinatls cirrkofa qui formoient , au-deffus 
des vallons humides cii ils croiffent , des guirlandes 
cle §eurs très-agréables à la vue. Le fptrpilx arvmfisy 
Vantirrhînutn rejkxum fe trouvoient par-tout. Les 
'orchis i les ferapias , les tlUbonnes commençoient à 
paroitre. Ce pays eft très-varié. Les plaines y font 
fertiles , affez bien cultivées. .Les collines fablon- 
neufes & couvertes de cilles , de lentifqiies , de 
chenes-verds , de bruyères & delièges. Il y a, dans 
les vallons , de très-bons pâturages où paiffent de 
nombreux troupeaux. 

M’étant avancé jufques chez les Merdafs , nation 
hombreufe , mais foumife au Bey de Conftantine , 
fobfervai, dans les premières montagnes qui termi- 
nent' la vafte plaine de la Mazoule, des eaux tièdes, 
dans lefqueUes les Maures viennent fe baigner. Je 
n’ai trouvé à ces eaux qu’un goût fade , fans âpreté , 
fans acidité. Les ayant éprouvées à une décoflion 
de noix de galles , leur couleur limpide rCàx fut 
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nullement altérée. Elles dépofent cependant un fédi- 
ment ochracé jaune. L’endroit où elles fourcent 
plus fortement, eft, au pied d’une montagne, dans 
un fable noirâtre & ochreux. Ces eaux ont aban- 
donné leur ancien lit , que j’ai retrouvé à mi-côte 
,dela montagne, avec beaucoup de pyrites martiales 
enclavées dans des maffes de grès, à travers lefquelles 
ces eaux ont coulé autrefois. En revenant je faillis 
périr au milieu d’un marais très-boueux , dans 
lequel mon cheval s’enfonçoit jufqu’au ventre. Heu- 
reufement que quelques Arabes du pays m’indi- 
quèrent les endroits les moins dangereux. Sorti delà, 
il me fallut enfuite chercher un pafTage à gué dans 
un des bras de la rivière de Ma~Fragg (i) , qui a 
fon embouchure dans la mer, à quatre lieues efi 
de Bonne , oîi elle fe nomme plus vulgairement la 
rivière des Sâbafs , parce que cette nation en habite 
les bords. Je reftal plus de trois heiues à côtoyer 
la rivière, eflayant à ohaqtie pas de la traverfer. 
Comme le fond eft très - limonaix , je n’ofois faire 
avancer mon cheval , qui avoit de l’eau jufques 
pardeffus la felle. Je ne vous entretiens de ces em- 
barras , mon cher Doéleur , que pour mieux vous 
peindre combien il eft difficile de voyager dans un 

' ^ I ■■ " 

(i) Cette rivière paroit être le Ruhricàtus des Anciens. 
Elle prend (à fource dans les montagnes , au fud des 
Metdafs. 
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pays oîi, par infouciance & par parelTe, leshabitans 
ne s’occupent nullement à former des chemlhs , & à 
faciliter les voyages; ils ônt au contraire, pour 
l’appât de quelques morceaux de fer , dètniits phi- 
lieurs ponts bâtis par les Romains. Par traverfé 
çette même rivière à fon embouchure , d’ime ma- 
nière bien effrayante. Elle eft en ce lieu plus large 
que la Seine , & très-groffe en hiver. Les Seibafs 
la font pafler alors aux Voyageurs fur une efpèce 
de radeau formé avec quelques fofeaux , '& traîné 
par une très - foible corde. Ce radeau eft prefque 
toujours couvert par l’eau, Sc fur le point', 4 
chaque iiiftant , d’être fubmergé. Dans l’été' on la 
’pàlTe très-aifément à gué. ' ' ’ 

. Je revins chez Aly-Bey, que je quittai de nou- 
veavu'^our aller vifitèr le cap Rofe j bir la Com- 
j^hie d’Afrique a eu' autrefois _ un établiflement 
j^ùr le COTail. L’on 'm’avoit i vanté cet endroit, à 
’câufé.des beaux & nombreux coquillages qu’offrent 
les bords de la mer. Le long de la route je ne 
feicohtrai que des vallons fablonneux^ ipielqués 
bbis ée ■ lièges , beaucoup de brouffailles , & dés 
"rocbers dont les creux ferveht de retraite aux bêtes 
^i^pcès. Jé'ne pus , le long de la route , me proairer 
•tfjSnr "fraîche; la chaleim étolt fi forte, quoiqu’aii 
■’ iii6îs‘^de février , que j’'^rivai au cap Rofe , ' mes 
iioutellles vuides , & mourant de foif. L’on m’avoit 
affuré que j’y trouverois une fource d’eau.^ Je fus 
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long-temps à la chercher avec les Maures qui m’ac- 
compagnoient , & <^ii n’étoient pas bien au feit du 
pays. Je défefpérois' déjà de la trouver , & je me 
mourois de fatigue, de chaleur & de foif , lorfqu’étant 
monté fur un arbre y j’apperçxis dans un ravin 
quelques rofeaux parmi les brouffailles. Ces plantes 
aquatiques ranimèrent mon efpoir ; & après des- 
peines inconcevables pour pénétrer jufqu’à ce lieu 
^ travers ime haie très-épaifle & très-longue d’épines 
entrelacées , je me trouvai enfin fur les bords de la 
four ce tant defirée. Pétois enfanglanté , j’avois mes 
habits en lambeaux, & percés par une fueur des 
plus abondantes. Rien, en cet état, ne peut fe com- 
parer au plaifir de favourer une eau bien pure , & 
de la fentir couler dîms des organes altérés & def* 
féchés. Ceft le feul fruit que j’ai retiré de ce voyage. 
Le cap Rofë n’offre rien qui foit digne de auriofité. • 
Un rocher de grès à filtrer , fur lequel il refte quel- 
ques vieilles murailles , une très-mauvaife anfe , des 
coquilles en fragmens fur le fable ; ces objets ne 
valoient fïirement pas la peine de courir le rifque’ 
de mourir de foif. 

Pallai , à mon retour , remercier Aly-Bey de l’ef- 
corte qu’il m’avoit accordée, & je continuai ma 
route vers la Galle.' H n’y avoit pas ime hemre que 
je marchois, lorfqu’une forte pluie, mêlée de grêle 
& de tonnerre, m’accompagna jufqu’au bois de 
Fr^'e. Pétois déjà enfoncé de trois quarts de Ueue 
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dans répaiffeur de cette forêt , lorfqu’un ouragan 
des plus terribles fe joignant à la grêle & au tonnerre, 
me jetta dans un très-grand danger. La violence du 
vent brifoit ou abattoit les arbres à chaque mo- 
ment, & je trouvois, à mefure que favançois, le 
chemin barré par ces arbres renverfés. Je courois 
le rifque d’être écrafé par leiu: chute ; mais au bout 
<f un quart d’heure le vent fe calma , & le ciel reprit 
fa férénité. Je vous ferai obferver à ce fujet , mon* 
cher Dofteur, que fur ces côtes la plupart des arbres 
font inclinés vers le fud-tft y & que le vent le plu& 
violent & le plus commun eft le nord-otufl. L’incli-, 
nmfon des arbres ne feroit-elle pas im moyen pour 
un Voyageur de juger quels font les vents les plus 
forts qui régnent dans un canton ? 

Le bois de Fréje a plus de deux lieues de lon- 
gueur. n eft fitué dans un large vallon où le fable 
abonde; le liège eft Farbre qui y domine. Malgré 
le mauvais temps , je fus encore affez heureux pour 
y reaieillir quelques jolies plantes , des iris , des ixûty 
de très - beaux orchis , & plufieurs autres plantes 
lihacées. 

Pai Fhonneiv d’être , &c. 
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LE TTRE XXVII. 

\ * 

Au même. 

Je devois, mon cher Dofteiif, partir au commen- 
cement de mars prochain pour im voyage bien 
intéreflant. Le Bey deConftaritine va , tous lès deux 
ou trois ans, à la tête d’un camp de trois à quatre 
mille hommes, lever les tributs que lui doivent 
pUifieurs hordes Arabes habitantes du grand défert 
de Saara. Il étoit décidé que je l’accompagnerois 
dans cette expédition : vous jugez quel vafle champ 
s’offrolt à mes recherches; mais comme je me dlf- 
« pofols à partir , j’appris que la perte avolt gagné 
Conrtantine , & qu’elle étoit dans le camp du Bey. 
Cette affligeante nouvelle me fit renoncer à un 
projet dont fiirement j’aurois été viéHme, vu la 
difficulté d’éviter la communication au milieu du 
tumulte d’un camp auffi nombreux. Vous n’avez 
pas idée , mon cher Doéleur , des ravages afireux 
que la perte a faits & continue de faire dans ce 
pays. Tunis ert diminué d’un tiers. L’ile de Ta- 
barque , deux fois repeuplée , a fervl deux fois de 
cimetière à fes nouveaux habitans : plufieurs villes 
font abfoliunent défertes, les moiflbns périlTent fur 
pied, faute de bras pour les recueillir ; d’immenfas 
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troupeaux errent en liberté au milieu des champs^ 
& ne reconnoiffent plus de maîtres. J’ai' r«icontré 
plulieiu-s Douares où il n’y avoit d’autres habitans 
que quelques cadavres qui pourriflbient fans fépul- 
tiu'e fous leurs tentes. J’ai vu la nation des Ouled- 
Amours réduite à xme quinzaine d’hommes échappés 
à la contagion. Parmi eux fe trou voit un vieillard, 
qui fervoit d’interprète à l’Agent de la Gjmpagnie 
d’Afrique à Tabarque. Un jour qu’il m’ayoit conduit 
à fa tente , il me fît monter fur une colline d’oïl 
fappercevois une très-belle plaine. Tout ceci^ me 
dit-il , m appartient. Pourquoi , lui dis-je, un terrein 
au£i feràle neJl-U pas cultivé? Il me fît, pour 
réponfe , rhlftolre de fes malheurs. 

« Pavois, me dit-11 , deux femmes & frx enfans, 
n tous à la fleur de l’âge & d’une fanté robufte; mes 
» femmes gardoient mes troupeaux , & mes enfens 
» ailtivoient cette terre que tu vois aujourcPhui in- 
» culte. Us flurent tous frappés de la conta^on , qui 
» d’abord m’enleva une de mes femmes & deux 
» de mes enfàns. Je polTédois ime toile bénite de la 
» Mecque. Nous la partageâmes également , & nous 
» fumes confolés de voir que nous aurions chacim 
n notre linceul. Il ne me reftoit plus que deux enfens. 
» Pavois enterré les autres , lorfque je tombai moi- 
» même malade. Nous n’avions perfonne dans notre 
» Douare pour nous fecoiurir ; je ne pouvois aider 
M mes en^s , & eux ne me connoifToient déjà 
* plus. 
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«plus; enfin je m’endorims pendant long -temps. 
» A mon réveil , foible , abattu , j’apperçois mes 
» deux enfans qui pourriflbient à mes côtes. A ce 
» fpeftacle d’horreur, je veux ranimer mes forces 
«pour donner la fépulture au relie de ma raalheu- 
« reufe làmille : mais il me fut impoflible de changer 
» de place , & je reliai encore long-temps au milieu 
» des cadavres empellés de mes enfans , que j’en- 
« terrai enfuite de mes propres mains. Pendant mon 
« long fommeil , l’on m’avoit enlevé tout ce que je 
» polTédois, ma récolte, mes troupeaux; on avoit 
» pillé jufqu’à ma tente , à peine en relloit-il un 
» lambeau pour me' garantir des injures de l’air. 
» Je cherche mes femblables , je ne trouve perfonne. 
» I^a mort les avoit prefque tous frappés. A la fin 
«cependant, le petit nombre de ceux qu’elle avoit 
» épargnés lé réunit ; je me joignis avec eux. Nous nous 
» confolâmes réciproquement en mêlant nos larmes, 
» & en nous foumettant à la volonté du ciel. Je ne 
» pouvois, à mon âge, relier feul. J’époufaiune femme 
» veuve qui avoit quatre enfans. Je retrouvois par ce 
»» moyen ime nouvelle famille; mais j’ai perdu, avec 
« mes premiers enfans , ces bras vigoureux qui cul- 
« tivoient mes champs ; de cette étendue de terrein 
» que tu vois , je n’en laboure qu’un très - petit 
« coin , à peine fulfifant pour ma fubfillance , & ce 
« travail ell encore au-delTus de mes forces ». 

Pendant le récit de ce bon vieillard, qui m’avoit 
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' attendri jufqu’aux larmes , nous étions defcendtis 
dans la plaine, & nous nous promenions fur les 
bords de la. Zaine. Sauvons-mus , s’écria-t-il tout 
à coup , j'apperçois y de Vautre côté de la rivière ^ uat 
troupe d'Arabes du cap Nègre , avec lef quels nous 
femmes en guerre ; mais comme il leur fazu paffer Ia 
rivière pour arriver jufqu^à nous , nous aurons gagné 
les montagnes avant eux. En effet , nous ne tardâmes 
pas à y arriver , & nous perdîmes de vue nos 
’^nnemis. 

Ceft en m’inflriiifant par l’expérience , en caufarit 
avec les peftiférés , en obfervant les phénomènes de 
cette cruelle contagion , que je me fuis dépouillé de 
beaucoup d’idées faiilfes que j’avois fur la pefte. Si,' 
de toutes les maladies épidémiques, il n’en eft point 
de plus mortelle, & d’une communication plus rapide 
que la pefte , il n’en eft pas aulïi de plus facile à 
éviter , & dont on puiffe plus aifément aiTcter les 
progrès , quand on remédie au mal dès leSprincipe. 
L’air paroît être le véhicule de la plupart des 
épidémies. Imprégné des principes morbifiques , 
en circulant dans nos veines , il y porte la ma- 
ladie & fouvent la mort. Les atomes peftilentlels 
paroiffent d’une efpèce différente ; répandus dans 
l’air , ils perdent leur aftivité, & ne font nullement 
à craindre : mais concentrés dans les étoffes de laine, 
de coton, de fil ou de foie', dans les poils des ani- 
maux, ils deviennent alors fi dangereux, que le pliis 
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léger «ontaft fuffit pour les faire paffer dans les corps 
étrangers, &c les répandre au loin. \ ■ 

D’après ce principe, que l’expérience confirme^ 
il fuffit , pour éviter la pdle , de n’avojr , avec les 
peftiférés , aucune commimication médiate , de ne 
toucher aucun des habits ou des meubles qui leur 
appartiennent ; mais on petit les approcher, leur 
parler, & même pénétrer dans leur appartement. 
Aulfi dans toutes les maifons confulaires , & dans 
les Comptoirs françois établis tant dans le Levant 
qu’en Barbarie , l’on fe contente de fe barricader 
'quand la peftc fe déclare; avec ces, précautions,, les 
Européens , quoique fouvent ap milieu du foyer 
cti elle feit les plus grands ravages , n’en font jamais 
attaqués : il n’y a non plus. aucun danger à recevoir 
les comeftibles.de la main des peftlférés. Le blé, 
l’orge, le pain, les fruits, les légumes, la viande, 
pouryu qu’il n’y ait ni poils ni plumes , ne com- 
muniquent point la contagion.^Ceft ainfique, ilans 
mes différentes courfes , je me fuis garanti de la 
pefte. Lorfqu’elle exlftbit chez une nation que je 
vlfitois ,,.je ne pénétrois Jamais fous les tentes des 
Aralics , qe fiiifols dreffer la mienne à une portée 
de fufil des leurs, & je tenols à l’écart c^ix qui 
venolent me vifitcr ou m’apporter du laitage , des 
fruits,, le courcouçon, &c. Lorfque je crai^ois 
d’avoir touché quelque Arabe j aufliytôt je changeois 
de vêtement , quand je - le pouvois , ou bien je 
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trempois les miens, dans l’éau , & je les expofois à 
l’air. Je me lavois exaftement , & je me froîtois le 
corps avec du vinaigre" des quatre voleurs. 

V Quant aux fymptom’es par lefquels la pefte fè 
déclare , ils font très - difficiles à faifir , & fouvent 
cette affreufe maladie a fait de grands progrès , 
avant même qu’on fe doutât de fon exiftence. Tantôt 
le malade eft attaqué d’un grand mal de cœur, de 
beaucoup de difficulté à refpirer , & de violèns 
maux de tête : d’autres fois c’eft une fièvre ardente 
qifi, en peu de jours, le conduit au tombeau; il’ 
fe déclare auffi avant , mais plus fouvent après là 
mort, des taches livides par tout le corps.' En gé- 
néral les fymptomes les plus conffans confiftent dans 
line fièvre lente ou ardente , & dans les bubons qui 
paroiffent aux cuilTes , aux aînés , & air cou. Lorfque 
ces bubons crèvent heureufement, le malade guérit; 
mais ce genre de gucrifon eft bien rare. J^ai cepen- 
dant connu des Arabes qui avoient eu- la pefte trois 
& quatre fois. ■ ■ 

I Ceft encore un préjugé affez généralement reçu ~ 
que les pays chauds font le foyer de la pefte , & 
que les grandes chaleurs en développent les prin- 
cipes. Je vous avoue, mon cher Dofteur', que 
fai été fort furpris de voir arriver le contraire', 
& d’entendre im proverbe en langue Franque difté 
par l’expérience. Saint Jean venir ^ difent les Turcs,' 
Gandouf andar. Quand la Saint- Jean arrive, la pefte 
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s’en va. En effet , la fin du mois de juin , qui eft 
ici l’époque des grandes chaleurs , eff auffi la fin 
de la contagion. Si elle ne ceffe pas entièrement , 
au moins elle diminue beaucoup , & je ne doute 
pas qu’avec de grandes précautions , l’on ne vienne 
à bout de l’éteindre tout-à-fait : mais les Mufulmans 
font fi opiniâtres à reftifer les moyens qu’on leur 
indique , qu'ils tiennent enfermés leurs tapis , leurs 
vêtemens , même ceux des peftiférés , quoique im- 
prégnés des principes de l’épidémie. Lorfqu’en au- 
tomne ils viennent à s’en fervir, la pefte, fiifpcndue 
pendant deux ou trois mois d’été , recommence 
avec plus de force , Sc s’appaife pendan l’hiver , 
quand les froids font un peu vifs. Ceft ainfi que 
l’ignorance propage chez les Orientaux , une ma- 
ladie que la prudence écarte des nations éclairées. 
Il n’y a pas moyen de leur faire entendre raifon fur 
les quarantaines. Si , par hafard , ils s’y foumettent , 
les imprudences qu’ils commettent les rendent inu- 
tiles. J’ai rencontré un chef Arabe qui craignolt beau- 
coup la pefte. Il m’interrogea fur les moyens de 
l’éviter. Je lui expliquai ceux que nous prenions ; 
il panit s’y foumettre. Etant repaffé chez lui peu 
après , je le vis très-fatisfait de ces précautions qui 
fîirement, vu la manière dont il les employoit, ne 
l’auroient pas beaucoup garanti, fi la contagion étoit 
venue dans fon voifinage. Quand il arrivoit che« 
lui quelque Arabe de confidération , il commençoît 
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par l’embralTer , & l’envoyoit eiifiilte en quarantaine 
fous une tente féparée : fi on lui apportoit des 
lettres, il les rccevolt, & les trempoit lui-mên'e 
dans le vinaigre, fouvent après les avoir lues, il 
me fiit impoflible de lui foire entendre raifon. Il ne 
concevoit pas qu’il pût y avoir du danger à touchtr 
un homme qui fe porte bien. 

Les animaux ne font point attaqués de la pefte ; 
du moins je n’on ai vu aucun exemple ; mais l’on 
croit qu’ils peuvent la communiquer; la laine & les 
poils font très-dangereux après la mort de l’animal ; 
en eil-il de même lorfqu’il eft en vie ? Je n’ai pas eu 
occafion d’en faire l’obfervation. 

Tai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE XXVIII. 

Au mime. 

t 

J E VOUS ai entretenu plufieurs fols , mon cher 
Doôeur, des mœurs des peuples qui habitent la 
Barbarie ; pour achever le tableau , je vais vous 
tracer celles de ces Chefs arabes qui commandent 
aux Tribus errantes, & dont lautorité n’eft pas 
moins dcfpotique, quoiqu’elle ne s’étende fouvent 
que fur im très-petit nombre de fujets. Je ne peux 
mieux remplir cet objet , qu’en mettant fous vos 
yeux l’hiftolre des Chefs d’une ce ces nations. La 
Mazoule ayant, avec la Compagnie d’Afrique, des 
rapports journaliers , j’ai été inflruit très-fîdellement, 
tant par les gens du pays , que par d’anciens commis 
de la Compagnie , de beaucoup de particularités 
intérelfantes fur les Chefj qui ont gouverné ce 
pays. 

Les Maures qui l’habitent vlvoient d’abord , 
comme les Nadis leurs voifins , fans loix & fans 
frein , n’ayant d’autre dépendance qu’un léger tribut 
qu’ils payoient au Bey de Conftairtlnc. Ils fallbient 
alors beaucoup d’excurfions qui troubloient le com- 
merce, ôcportoient ledéfordre dans les Comptoirs 
francois. Pour fe mettre à l’abri de leurs hoftilités , 
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la Compagnie fit repréfenter au Divan d’Alger j 
^ue puifqu'clk était llfmataire ^ c’eft-à-dii e , que puîf- 
quelle payait Us droits corweims paur U tranquille 
pa^ejjion du pays, il était jufle qu Alger la garantie 
des vexatians des Maures de la. Ma\ouU. Le Divan 
promit d’y remédier en donnant un Schiek (un Chef) 
à ces différentes nations, qui répondroit de tout 
le mal que les Maures de la Mazoule ferolent à la 
Compagnie ; mais qu’il felloit que la Compagnie 
fît les avances ncceffaires pour obliger ces nations 
à fe foumettre au pouvoir d’un feul ; qu’il 
fklloit encore afîîqner à ce Schiek certains revenus 
pris fur les différens objets de commerce. Tout fut 
accorde. 

Le Divan donna au Bey de Conftantlne le droit 
de nommer un Schiek à la Mazoule. Il choifit Bel- 
habesh , un des principaux du pays , & le mit en 
pofTefllon de fa place à la tête d’un camp confidé- 
rable. La loi du Divan étoit alors que ce Schiek " 
ne ferolt reconnu tel que du confentement du Gou- 
verneur de la Calle; mais apres la mort ^ Abdallah , 
qui fiiccéda à Belhabesh , le Bey de Conftantlne 
s’attribua feul ce droit. Ce premier Schiek, après 
avoir fournis quelques nations rebelles , eut un règne 
affez tranquille. 

Abdallah lui fuccéda. Ce monftre , èlèvé & nourri 
dans le crime , ne fignahi que par les plus horribles 
forfeits un règne de plus d’un demi - fiècle. Il ne 


\ 


Digitized by Google 



201 


EN Barbarie. 

manquoit pas de courage , mais c’étoll celui des 
Cartouche & des Mandrin. Il ne s’en fervoit que pour 
dépouiller fes voifins , & fe révolter contre le Bey 
de Conftantine , auquel il refufa très - ibuvent de 
payer tribut. D’une ambition demefurée , il étoit fi 
jaloux de fon autorité , que tout ce qui y portoit 
le moindre ombrage étoit à l’infiant facrifîé. Deux 
de fes frères en furent les malheureufes viéHmes. 
Ils vivoient d’abord avec lui dans une union paifible : 
mais Abdallah s’imagina qu’ils avoient intrigué 
auprès du Bey de Conftantlne, pour avoir le gou- 
veiTiement de la Mazoule. Il ne lui en fallut pas 
davantage pour le déterminer à s’en défaire. Ses 
frères frirent heureufement infiruits des projets de 
ce furieux ; ils s’éloignèrent au plutôt. Quelque 
temps après, Al'dallah-çzroy^?Lnt entièrement revenu 
de fes foupçons , écrivit à l’un des deux pour l’en- 
gager à venir vivre avec lui : il lui jura par tout ce 
que la religion , le fang & l’amitié ont de plus facré , 
qu’il le tralteroit comme un frère chéri , & qu’il 
reconnolffolt combien fes foupçons avoient été in- 
jufies. Celui-ci , féduit par ces vives proteftations , 
fe rendit auprès du Schick fon frère : il en fut 
accueilli avec la plus tendre afFeéllon. Tous deux , 
en s’embrafiant , verfèrent des larmes de joie. Ce 
ne furent, pendant plufieiirs jours,- que feftins & 
. divertifiemens. Cependant le frère di Abdallah ne fe 
livroif qu’avec, réferve à la confiance que celui-ci 
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vouloit lui infpirer. Il n’ofoit fortir du Douart. 
Ahcfallah lui en fit un jour de tendres reproches, 
& à force de carefies , l’engagea à faire une pro- 
menade avec lui. Ce frère , trop confiant , fe laiffa 
féduire par ces proteftations d’amitié. Ils fortent 
enfemble, fui vis de quelques cavaliers ; mais à peine 
à quelques portées de fufil du Douare, Abdallah 
ordonne de tirer fur lui. Cet infortuné fe fauve 
vers une mofquée , lieu facré & privilégié , même 
pour les plus grands crimes. Abdallah ne refpefte plus 
rien ; il en arrache fon frère innocent , & le fait 
mafiacrer fous fes yeux. 

H lui en reftoit encore un autre , réfugié du côté 
de Tunis. Abdallah fait un voyage dans ce pays. 
D lui envoie des préfens , & l’engage à le venir 
voir. Celui - ci cnit n’avoir rien à craindre en fe 
rendant à ces inftances. Il arrive ; mais tandis qu’ils le 
donnent réciproquement le baifer de paix, Abdallah 
tire un poignard de deflbus fon bernus , & égorge 
fen frère fur fes propres genoux. 

D’après ces traits de cruauté , vous jugez aifé- 
ment , mon cher Dofreur , tout ce dont ce monftre 
étoit capable. Il fe baignoit dans le fang fans aucim 
remords ; tout étoit facrifié à fes paflions. Livré aux 
plus grands excès de la débauche , il la porta jufqu’à 
jouir , par force , de fes propres filles. Ayant un 
jour fait violence à une jeune Maurefque, qu’il 
avoit attachée à un arlîre , fa brutalité fatisfaite , il 
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poignarda cette malheureufe de fes propres mains , 
pour avoir ofé réfifter à fes inftanccs. A l’dge de 
quatre-vingts ans , il avoit époufé une jeune femme 
de quinze. Celle - ci interrogée par fes compagnes 
fur les phifirs qu’elle pouvoit éprouver avec le vieil 
Abdallah , leur témoigna combien un mari de cet 
âge la dégoùtoit. Malheureufement elle en efl: en- 
tendue. U fort flirieux de fa tente, & plonge impi- 
toyablement un poignard dans le fein de cette in- 
fortunée qui embraffoit fes genoux. 

Prefque toujours fes crimes étoient dirigés par une 
politique des plus fines, quand il fe croyoit obligé d’y 
avoir recours. Vous en jugerez par l’anecdote fuivante, 
qui m’a été racontée à la Calle. Abdallah joignoit 
à tous fes vices une fordide avarice. Malheur à 
celui de fes fujets qu’il ibupçonnoit être riche ! il 
falloir ou qu’il déclarât & abandonnât fes richeffes, 
ou qu’il pérît fous les coups*, & dans les plus 
affreufes tortures. Un des principaux de la nation 
avoit amaffé de grandes richeffes par fon induftrie 
& fon travail : Abdallah les convoita ; mais comme 
le poffeffeur étoit très-confidéré , il n’ofa faire un 
coup d’éclat. Il lui tendit un piège bien difficile à 
éviter. Mon ami, lui dit -il, tu fais combien j'ai 
de confianu en tes confeik ; je t'ai toujours regardé 
comme mon pire , & mon meilleur ami. Les Chrétiens 
de la Calle m'ont trempé dans le commerce; j'ai tu 
patience ; mais leur mauvaife foi , leurs injuf icts 
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augmentent de jour en jour : ne ferais - tu pas d'avis 
qiu je les punlffe , que je tombe fur leurs troupeaux , 
6* qu£ j'arme contre eux les nations voifints. CTefl 
mon dcjfcin. Abdallah , entier dans fes volontés , ne 
confultoit jamais les autres , que pour leur ordonner 
d'être de fon avis. Cet Arabe courtilan trouve que 
rien n’cft plus jufte que la réfolution du Schiek. 
Abdallah ajoute qu’il veut , pour le lendemain , 
affembler fon conlèil , & mettre la choie en déli- 
bération : mais en attendant il lui ordonne le plus 
gmnd fecret. Le lendemain les principaux Arabes 
fe réunirent fous la tente S Abdallah , qui leur tint 
ce difcours î V >us fave^ tout le bien que nous recevons 
des Chrétiens de la Calle , 6* combien ils s ’c forcent 
de rendre le commerce fbrijfant : vous favci par quels 
fermens je nu fuis engagé à les protéger & à les jUfendre, 
Que mériu un homnu afei audacieux pour m'engager 
à violer mes fermens ^ & à tiahir les Chréàeas^’fc^ws 
enfemble répondirent : la mort. Abdallah nomme 
l’Arabe opulent , qui fut malïacré avant d’avoir eu 
le temps de fe juftifîer. Je vous rapporte ces traiis , 
mon cher Doéleur, non pas comme ceux d’im fimple 
particulier livré à la fcélérateffe,- mais comme ap- 
partenant aux mœurs de la nation , & même comme 
im titre d’éloges chez ces peuples barbares. 

Tant de cruautés donnèrent au Schiek Abdallah 
une grande réputation. Il l’augmenta , encore , &c 
termina une vie aulîl pleine d’atrocités, par un 
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voyage à la Mecque. Il mourut à fon retour à moitié 
chemin , âgé de plus de quatre-vingts ans. On lui 
dreflà une mofquée, oîi il eft honoré comme un 
fàint. 

^ t 

Abdallah avoit deux fils, Aly-Bey & El-Beyl 
L’aîné , Aly-Bey^ avoit fouvent effayé de fe défaire 
de fon père , au moins de le chaffer de fa place^ 

' Il réuflit enfin à s’en emparer; mais fes fiiccès furent 
de peu de durée. Abdallah reprit fa première au- 
torité ; & comme il aimoit ce fils rebelle , il fe 
contenta de l’envoyer dans les prifons de la Galle. 
A fon départ pour la Mecque, Abdallah remit fon 
fils au pouvoir du Bey de Conftantine , & céda 
toute fon autorité à El-Bey , fon fécond fils. ^ 
Celui-ci, fans mœurs, fans probité, 'ne fe tnontrd 
pas moins cruel & fanguinaire’que fon père. Avant 
la contagion aduelle, il'venoit fouvent à la Calle,' 
où ils’enivroit avec les foldats & les manœuvres. Sa 
figure eft douce & prévenante , <m&is fon cœur eft 
celui d’un tigre. Je ne vous citerm de lui que ce feul 
trait , pour ne point davantage fouiller ma plume 
par 'le récit de nouvelles horreurs. Une négreffe, 
efclave SEl-Bey , s’étoit abandonnée à un Maure, 
Elle en étoit enceinte. El~Bty en fi.it inftruit. Il 
fit faifir cette infortunée, & ordonna qu’on lui écralât 
les mamelles entre deux grofles pienres. Après quoi, 
il lui ouvrit lui-même le ventre, & en retira Fenfànt. 
L’on m’a alTuré qu’il avoit aflifté en riant à ce 
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fpe£facle d’horreur. Incrédule par libertinage , il fe 
moque de la loi de Mahomet , & fe livre tout entier 
aux excès de la plus infâme débauche. Je l’ai vu à 
Bonne après fa difgrace , continuer le même genre 
de y le, & fans cefle environné des compagnons de 
fon libertinage. 

Cependant Aly-Bey ^ renfermé dans les priions 
de Conftantine, follicitoit vivement leBey de cette 
ville de lui accorder le gouvernement des Maures 
de la Mazoule , auquel il avoit droit par fa nalffance. 
Il appuya cette demande en promettant de payer 
des tributs bien plus confidérables que ceux que 
payoit fon frère. Ses offres furent enfin acceptées. 
Le Bty de Conftantine, à la tête d’un camp confî- 
dérable, vint fondre fur le Douart ’ÿEl-Bey ^ qui 
n’eut que le temps de prendre la fuite. Dès ce mo- 
ment Aly~Bey fut reconnu pour Schiek. Ces révo- 
lutions arrivèrent peu après mon arrivée en Afrique. 
Je vous ai entretenu affez au long , dans mes diffé- 
rentes Lettres, dece Chefaftiiel, pour vous donner 
une idée de fon caraûère & de fes moeurs. 

J’ai l’honneur d’être , &c. ' 
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LETTRE XXIX. 

y4u même. 

O ES hommes aiiffi cruels que ceux que je viens 
de vous dépeindre, une fois armés de la verge mera- 
trière du dcfpotlfme, font des monftres bien dan- 
gereux. Il femble qu’ils ne folent revêtus de l’autorit4 
luprême c[ue pour faire fervir leurs propres fujets 
d’inlbnimens à leurs pallions , poitr s’enricliir de 
leurs dépouilles , & s’abreuver de leur fang. Vous 
avez vu les mœurs commîmes à ces petits Sou- 
verains , d’après ce que je vous ai dit de quelques- 
uns d’entre eux. Il me relie à vous parler de leur 
gouvernement , & de l’étendue de leur autorité. 

Avant d’entrer dans aucim détail à ce fujet, il eft 
bon de nous arrêter un inllant fur les'gouveme- 
mens de Tunis & d’Alger. Ces deux Etats confondus 
par la plupart des Hillorlens & des Géographes, 
font cependant très - dilFérens. Tunis eft un Etat 
monarchique , qui pafle fuccelEvement de père en 
fils. Le Bey , quoique indépendant du Dey d’Alger, 
envoie néanmoins tous les ans une efpèce de tribut 
à ce Souverain , dont il appréhende la puHTance. En 
effet, jamais les Algériens ne fe font préfentés devant 
Timis làns en être revenus viftorieux. Alger eft 
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une république, dont le gouvernement eft éleôlfi 
& trèâ-tumultueux. Lorfqu’il s’agit de nommer un 
Dey , la Régence , compofée des principaux chefe 
de la milice , s’affemble , & en fait l’éleftion , qui 
ordinairement tombe fur un des principaux miniftres. 
A peine nommé, le nouveau Dey monte fur le 
trône , & chacun vient lui rendre hommage : mais 
fl quelqu’autre s’eft formé un parti puiffant parmi 
les troupes , s’il a affez de courage pour aflalîîner 
le Dey régnant , 6c le remplacer fur le trône , l’au- 
torité fouveraine refte entre fes mains , à moins 
qu’im autre, aulîi hardi que lui, ne La lui enlève 
par les mêmes moyens. Ceft ainfi que l’on a Vu , à ;• 
l’éleûion du Dey aéhiel, fix Deys fiiccelTivement^. 
placés fur le trône , & affalîinés en vingt-quatre 
heures. Quoiqu’ils ne régnèrent que quelques mo- 
mens , ils furent tous enterrés avec les honneurs 
dus au rang fuprême. Il n’eft pas un feul foldat , 
parmi la milice Turque, qui ne puiffe afpirer à la 
couronne, U n’en feut pas d’autre exemple que le 
Dey aéluel , qui , fut d’abord fimple foldat & 
Cordonnier au Collo. Quoique d’une auffi baffe 
condition , il gouverne fes Etats avec des principes 
dignes des premiers Rols de Rome. En un feul mot 
pl déclare fes volontés , & jamais il ne revient fur 
ce qu’il a décidé. C’eft ainfi qu’il traite , même avec 
les Souverains de l’Europe, de la paix ou de la 
guerre. Fatigués de jetter des bombes inutiles fm: 

Alger, 
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Alger, les Efpâgnols lui propofent la paix & un 
traité de commerce. Le Dey qui, de fon côté, ne 
s’enniiyoit pas de faire des efclaves , leur accorda 
leurs demandes , mais à des conditions dures, qu’au- 
cune négociation ne put adoucir. Si ton Roi m veut 
point la paix y répondit-il froidement à rAmbafladeur, 
eh bien ! qu'il faffe la guerre. Ce n’eft qu’avec ime 
fierté impérieufe&fouvent infultante, qu’il traite les 
Confuls des Puiflances Européennes, fans aucun ^ard 
pour le Souverain qu’ils reprcfentent. Qu ai~je befoin 
de ton Roi , difoit-il un jour à l’un d’eux ; il m'envoie des 
Ambaffadeurs & des préfens. Je ne lui demande & ne 
lui envp’u rien; il achke mon amitié y je me fouci* 
peu de la Jùnne. Le Dey d’Alger eft conféquent à 
ces principes. S’il arrive qu’un bâtiment foit infidté, 
la cargaifon pillée , en vain l’on en demande répa- 
ration au Dey. Ce qui ejl mangé efl mangé , dit-il ; 
quand tu as plumé une poule , 6* que le vent en a 
difperples plumes y comment voudrois-tu les rajfembler ? 
Tout Chrétien qui paffe devant le palais de ce Sou- 
verain eft obligé d’ôter fon chapeau & d’avoir lui 
air très - refpeftueiix. Un Coiffid, pour y avoir 
manqué, frit im Jour reconduit chez lui à coups 
de bâton. Un Officier de Marine éprouva le même 
traitement pour s’être avifé de fredonner une chanfpn, 
tout en paflant chemin. L’eiir avantageux & petit- 
maître ne va point du tout dans ce pays, 

Alger ^ prefque imprenable par fa pofitlon. Bâti 
Part. I. O 
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fiir le penchant d’iine montagne, il feutj pour y 
arriver par terre, pafîer dans des gorges effrayantes , 
où line poignée d’hommes feroit en état de maffacrer 
nne armée confidérable. Du côté de la mer, l’entrée 
du' port eft défendue par trois fortes batteries de 
canon, dirigées par des renégats ou des efdaves 
Chrétiens. Quant au bombardement , les Algériens 
le craignent peu. Outre qu’ils n’ont rien à perdre , 
ils favent aufli bien vivre fous une tente, qu’entre 
quatre murailles ; d’un autre côté, le Dey, avide 
de richeffes , voit avec plailir les maifons s’écrouler. 
D les foit rebâtir pour fon compte, fi le propriétaire 
ne peut en faire la dépenfe. Aufli eft-ce là le principe 
d’une réponfe que le Dey fit un jour à un Envoyé 
d’Angleterre. Celui-ci venoit porter plainte & de- 
mander raifon d’une infulte faite à un vaiffeau du Roi. 
Uterminoit fk harangue par faire entendre au Dey que 
le Roi d’Angleterre pourroit bien venir bombarder 
Alger. Le Dey, qui l’avoit écouté }ufques-là fans lui 
rien répondre, l’interrompant : Combien en coùtera-t-il 
à ton maitre pour bombarder Alger? Telle fommty répond 
rAmbafladeur. — Eh bien^ qu il m'en envoie feulemem 
la moitié , & je fais rafer Alger. Cet Envoyé ne put 
obtenir d’autre réponfe. 

Revenons aftuellément au gouvernement intérieur 
du pays. Une poignée de Turcs , indépendans du 
Grand-Sejgneur, donnent la loi à toute la Barbarie, 
& la donnent en defpotes. La Régence d’Alger nomt^e 
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des B^s dans les différentes places fortes du royaumei 
Us y jouiffent du pouvoir le plus abfolu. Tels font 
ceux de Conflandm^ de Mafcara^ de Tremecm, &c, 
mais ils font obligés de venir tous les ans ou toiK 
les deux ans apporter eux-mêmes des tributs confidé- 
rables au Dey d’Alger. S'ils dcplaifent à ce Souve- 
rain , il profite de cette circonftance pour leur faire 
couper la tête, fans autre forme de procès. Ceft 
ainfi que ce terrible Defpote fait trembler devant 
lui ceux-là même qui, un inftant auparavant, inf- 
piroient la même frayeur à des milliers de Maures 
& d’Arabes. 

Ces B^s ont à leurs ordres une bonne milice 
Turque qui fait refpefter leur autorité , & foutient 
celle des Kmdes & des Schieks qu’ils nomment dans 
les villes & les Douares de leur département. Ces 
derniers font ordinairement choifîs parmi les re- 
négats, les efclaves des Beys , ou les Maures. Chacim 
d’eux peut , dans fon 'gouvernement , fe conduire 
comme il lui plaît. Pourvu qu’il paie fes fiipérieius, 
on ne lui demande jamais compte de fa conduite. 
Iæ plus petit de ces chefe a autant d’autorité, eft 
^autant defpote dans fon Douare que le Dey à Alger. 
D peut dépouiller les Maures, les affafliner, enlever 
leurs troupeaux , détruire leurs maifons , fe livrer 
aux plus grands excès d’injuftice & de cruauté; 
tant qu’il paiera, le Goi'vernemerit fupérieiur ne 
fe mêlera en rien de fes aâions. Il entre même dans 

O X 
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la politique des Turcs de fomenter des divifions I des 
guerres inteftines parmi tous ces petits Chefe arabes. 
Ds conçoivent bien que fi ces Barbarefques, guidés 
par Fintérêt commim, venoient à fe réunir, lems 
forces combinées brlferoient aifément la chmne de 
leur cfclavage ; mais c’eft im troupeau d’hommes 
lâches & vils qui fe lailTent conduire en aveugles , 
tremblant fans cefie fous la main qui les opprime. 

D’après un fi mauvais gouvernement, eft-il éton- 
nant que la Barbarie foitprefque inculte & déferte? 
Sans ceffe le cultivateur eft dans la crainte d’être 
dépouillé foit par fon propre chef, foit par une 
nation voifine. D’un autre côté , les guerres conti- 
nuelles diminuent la population , privent les cam- 
pagnes de bras néceffaires à leur culture , & font un 
vafte défert du plus beau pays de la terre. Aufiî ces 
contrées font fi peu peuplées , que dans les lieux 
les plus habités, ceft beaucoup quand lui Voyageur 
peut rencontrer deux ou trois Douares^ dans lefijuels 
ibuvent il n’y a pas cent hommes. Il n’eft pas rare 
de feire trois & quatre journées fans trouver d’autres 
êtres vivans que quelques bêtes féroces , quelquefois 
moins à craindre que les Maures. 

H n’exifte, parmi ces peuplades errantes^ aucime 
loi criminelle ou coa£Hve, aucune qui venge le 
crime ou puniffe l’injuftice. La vengeance eft le 
droit de chaque partlailier, & le plus fort eft 
toujours celui qui a r^on. Dans les villes il n’en 
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eft pas tout-à-feit de même. L’on peut y réclamer 
l’autorité du Bey ou du Kaîde. La peine du Talion 
y eft alTez généralement admife ; mais la punition 
du coupable dépend prefque toujours de la volonté 
de l’acculàteiir ; il peut faire grâce & pardonner : 
aiifïi quand l’accufé a de l’argent, tel coupable qu’il 
foit , il eft rarement pimi autrement que par U 
lx)urfe. J 

J’ai l’honneur d’être « &e, 

^ \ 


Fin des Lettres. 

\ t 
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RECHERCHES 


SUR 


L’HISTOIRE NATURELLE 

» 

DE LA NUMIDIE. 



RÈGNE ANIM AL. 


QUADRUPÈDES. 

L E L I O N. 

I 

t 

De tout temps les Lions de la Numidie ont été 
renommés. Us faifolent les honneurs des Cirques 
Romains,, & les guerriers les plus redoutables ont 
toujours attaché beaucoup de gloire à entrer en lice 
avec ce terrible animal. Emblème de la force & du 

\ 

courage, fa dépouille étoit l’attribut des héros de 
Fantiquité. Jamais Hercule n’a eu d’autre vêtement 
que la peau du lion de Némée. Malgré le laps des 
temps, il n’a rien perdu de fa première réputation; 


S.. 
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& quoique Marmol , cité par M. de Buffcn , prèundt 
que les Lions qui habitent aux tnvïroûs (Us villes & 
des botirgades de Barbarie y ayant connu l'homme 6 * 
la force de fes armes , aient perdu leur courage ait 
point d'obéir à fa voix menaçante , de no fer V attaquer , 
ia ne fe jetter que- fur U menu bétâily & enfin de 
s'enfuir en fe laiffdnt pourfmvre par des femmes ou 
par des et fans qui leur font , à coups de bâton , 
quitter prife & lâcher indignement leur proie ; malgré 
cette afferticn , plus que douteufe , le Lion n’eft 
pas moins la terreur des hommes & des animaux. 
L’on peut s’en convaincre par le tablçau- fidèle que 
fen at tracé dans la douzième Lettre , par la terreur 
qui s’empare de _tous Jes_ êtres vivans dès qu’ü. 
s’annonce par fes rugiffemens au milieu des ténèbres , 
enfin par les foins qite Fôn prend pour' écarter ce 
redoutable ennemi. Je ne connois qu’un feul trait , 
de la vérité duquel je fuit fûr ,-.qui prouve que 
Ton ait ofé lui réfifter , encore n’eft-il queftion quç 
êTun jeune Lionèettu. Il S^étoit jetté fur une vache 
dans un Douare près de la Galle. Un jeune Maure 
âTélance fiu- fanimàl féroce , vevtt Farracher de & 
proie, Fétoüffer^ pour ainfi dire, entre fes bras; 
mais il ne peut lui fiiire qtiitter prife. Son père arrive 
armé d’une efpèce de hache. D veut en frapper le 
Lion , le coup tombe fur la main du fils, & lui 
abat trois doigts. L’on eut beaucoup de peine à 
Êûce lâcher prife au jeune Lion,, J’ai vu ce Maure 
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traité par M. Gay , alors Chimrgien à l’hôpital de 
la Galle. 

Les Lions qui vivent dans les gorges de l’Atlas 
& au milieu des forêts de la Numidie , font rare- 
ment à craindre pour les hommes, & même poiu- le 
bétail renfermé dans les Douares. Beaucoup d’autres 
animaux féroces qui habitent avec eux ces profondes 
folitudes, leur fervent de nourriture. Les fangliers, 
les loups, les renards, les chacals, &c. très -mul- 
tipliés dans ces contrées, n’échappent que bien 
difficilement à la griffe redoutable du roi des forêts. 
La Panthère , l’Once , le Lynx , les Singes , &c. 
doués de la Acuité de grimper aux arbres , ont ua 
moyen fiir de fe fauver, quand ils ^apperçoivent 
à temps du danger ; car le Lion a deux manières 
de chaffer. Quand il n’dl pas bien afïâmé, il refte 
caché dans les brouffailles, attend que quelque gibier 
paroiffe , s’élance deffus avec ime légéreté & une 
vîteffe inexprimables , & manque rarement fa proie ; 
mais quand il eft preffé par la faim , cette chaffe 
paifiWe ne lui convient plus. Impatient & fiirieux , 
il abandonne fa retraite , fait retentir les forêts de 
fe tonnante voix, glace d’effroi tous les êtres vivans; 
auavn animal ne fe croit en fureté dans fa tanière; 
tous fiiient en défordre , fens favoir fouvent éviter 
fennemi commun dont ils deviennent la proie. 
Voici ime remarque que fai eu occâfion de foire , 
& qui doit donner la plus haute idée de l’eropir» 
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defpotiqiie du Lion dans les forêts de la NumidieJ 
Lorfque la nuit a couvert la terre de ténèbres , cette 
tranquillité filencieufe qui l’accompagne eft inter- 
Tompue par les cris de divers animaux féroces : les 
Chacals fur-tout glapilTent en troupes nombreufes, 
les Loups hurlent dans le lointain ; ce n’eft fouvent 
qu’une confiifion de cris qu’il eft difficile de diftinguer : 
mais à peine les échos ont-ils répété les longs nigif» 
feraens du roi des animaux , que ceux - ci n’olènt 
plus fe faire entendre. La feule voix du Lion retentit 
dans ces vaftes déferts , & impofe filence à tous les 
habitans des forêts. Saifis d’épouvante, ils crain- 
drcient de fe trahir par leurs cris , & d’attirer 
vers eux un ennemi qu’ils n’ofent attendre pour le 
combat , malgré le fignal éclatant qu’il en donne à 
tous les animaux. U n’en eft aucun qui ne le craigne 
& ne fuie loin de fa préfence. Le Lion eft donc 
le feul des animaux qui n’ait d’autre ennemi que 
l’homme armé; encore n’eft-il pas épouvanté à ia 
vue. S’il eft affamé , il l’attaque ; s’il eft raffafié , il 
paffe avec tme fierté impofante , imprimant bien 
plus de terreur qu’il n’en éprouve. 

Le Lion eft plus furieux , plus à craindre dans le 
défèrt de Saara que dans les vallées de X Atlas. Les 
chaleurs exceflives de ces plaines fablonneufes ex- 
citent clans fes veines une fermentation , une efpèce 
de rage qu’il n’éprouve pas dans les forêts ; d’ailleurs, 
comme il mange beaucoup, qu’il trouve ffifficilement 
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de quoi fe nourrir dans ces brûlantes folitudes , il 
eft prefqiie toujours affamé , & fon appétit eft la 
mefure de fa fiireur. Alors rien ne l’épouvante. Il 
fond fur les caravanes , attaque indifféremment les 
hommes & les chameaux, fe choifit une viftime; 
& prefque toujours viftorieux , il fe retire au loin 
pour dévorer fa proie. Quelquefois les Lions s’at- 
troupent ; ils fmvent d’affez près , même pendant 
le jour , les plus nombreufes caravanes , les in- 
quiètent dans leur route , les épouvantent , les 
tiennent en garde toute la nuit par leurs longs 
nigilfemens , & finiffent par les attaquer , malgré 
les feux & les coups de fufds continuels : le plus 
fur moyen que l’on ait d’écarter ces cruels ennemis, 
eft de leur facrifier quelque bête. L’on attache à 
un arbre, ou, au défont, on lie par les pieds une 
mule , lin chameau, que l’on abandonne à ces ani- 
maux affamés. Dès qu’ils font raffofiés ils reftent 
tranquilles , & laiffent les voyageurs continuer en 
paix leur chemin. Un vieil Arabe nommé Bataüah , 
Drogman à la Galle, & qui avoit fouvent chalfé 
aux Lions, m’aalfuré que lorfqu’ils étoient en troupe, 
ils n’attaquoient jamais , plufieurs enfemble , un feul 
ennemi ; mais que fi le premier étoit vaincu , un 
autre le remplaçolt ; que lui - même avoit été un 
jour affailli par trois Lions, qu’il les avoit tués 
tous trois l’un après l’autre. Les Arabes aiment le 
merveilleux, parficuliérement dans les exploits, & 
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j’avoue que ce récit m’a paru très-douteux , fur- 
tout au fujet de ces trois Lions tués par im feul 
homme. Il eft vrai que cet Arabe avoit été im très- 
grand chaffeur, & que poiu: rendre ce fait vraifem- 
blable , il me difoit qu’après avoir lâché fon coup 
de fiifil fur le premier Lion , les deux autres , 
épouvantés , lui avoient laiffé le temps de recharger 
avant qu’ils revinffent à l’attaque. 

LA PANTHÈRE ET L’ONCE. 

La Panthère, plus fanguinaire, plus terrible, 
mais bien moins noble que le Lion, habite les 
mêmes forêts. Quoiqu’elle fcxt, par la force, in- 
férieure au Lion, il paroît néamoins] qu’elle lui 
réfiile, & que ces deux cruels animaux fe livrent 
quelquefois des combats fanglans. L’on m’a alTuré 
que plufieurs Ouvriers , étant im jour fortis de la 
Caüt pour aller couper, dans une forêt voillne, 
du bois de conftruftion , avoient rencontré un Lion 
& une Panthère (i) qui s’entre-décWroient. Tous 
deux fe tenoient droits, réciproquement entrelacés, 
chacun la griffe enfoncée dans le corps de fcn 


(i) L’on m’a dit un Tigre , mais c’eft par l’abus général 
d’appeller Tigre tout animal qui a la peau mouchetée. Je 
préfume que c’étoit une Panthère; l’Oÿce étant trop foible 
& trop petit pour réfifler au Lion. 
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adverfaire, fe dcch^nt l’un l’autre avec leurs re- 
doutables mâchoires. Immdslles en cette pofitlon , 
combattant à forces égales , leur fang ruiffelolt en 
abondance. Il eft à préfiuner que ce combat ne fe 
ferolt terminé que par la mort des deux combattans ; 
mais les ouvriers y mirent fin par une décharge 
générale de leurs fufils , & rapportèrent en triomphe 
à la Calle la peau de ces deux animarcx. Quoi qu’il 
en foit, je foupçonne, ou que ce Lion, trop jaine, 
n’avoit pas encore acquis toutes fes forces, ou que, 
trop vieux, il en avoir perdu une grande partie : car il 
eft bien difficile de croire que la Panthère , quoique 
très-bien armée , pulffe fe battre avec le Lion à 
forces égales. 

L’on chaffe la Panthère à peu près comme le 
Lion, avec cette différence qu’elle fe fait plus craindre 
du chaffeur , & que , moins délicate que le Lion , 
quelques quartiers de bête morte , même à dcmi- 
putréfiée , fuffifent pour l’attirer. L’on fufpend cet 
appât à un arbre , & à quelques pas de-là Ton 
établit une cabane : mais le chaffeur n’ofe y parcître 
les premiers jours , de pair qu’il ne prenne fentaifle 
à la Panthère de lui rendre une vlfite. Il a foin , 
chaque jour, de renouveller l’appât, afin que ce 
cruel animal, accoutumé à trouver fa proie au 
même endroit , fe difpenfe de la chercher ailleurs , ' 
& s’habitije k la vue de la cabane. Alors le chalTeur 
s’y renferme ; 6c dès qu’il apperçolt la Panthère , 
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il tâche de b bleffer mortellement du premier cpup 
de fiifil. Si elle a la force de fe relever , elle cherche 
par-tout l’ennemi qui l’a bleflee , & fe venge avant 
d’expirer. Dans tous les cas , le chaffeur refte im- 
mobile dans fa cabane jufqu’au lendemain matin. 
Alors il fe retire , craignant toujours , malgré fa 
viftoire , de rencontrer l’ennemi qu’il a terrafle. Il 
revient quelques joiurs après, accompagné d*urt 
Chien dreflé qui fuit b pille de l’animal. Si la Pan- 
thère refpire-encore, le chien eft b première viéHme 
de fa rage, & le chaffeur, averti par les cris dou- 
loureux de fon meffager, fe hâte de battre en 
retraite. Un Maure chaffeiu-, qui me faifoit ces 
récits , ajouta qu’un jour , pomfuivi lui - même 
par une Panthère expirante, ne s’étoit fauvé qu’en 
bifïant, dans fa courfe, fes habits fur un buiffon. 
L’animal féroce affouvit fa fureur en les déchirant 
en mille morceaux. Il expira fur ces bmbeaux. 

Avec des mœurs aulîi féroces , l’on ne doit pas 
douter que b Panthère n’attaque l’homme. Aidli 
ce bit m’a été confirmé par plufieurs Arabes , qui 
m’ont affuré qu’ils craignoient beaucoup plus b 
Panthère que le Lion , tant poiu: eux que pour leurs 
troupeaux. Cet animal a les mœiurs du tigre. Sa 
rage cPnfifte à s’abreuver de fang ; & lorfqu’il en 
efl foui , à le voir couler , à s’y baigner , pour 
ainfi dire ; jamais fa fureur n’efl affouvie ; il paroît 
même recevoir un nouvel aliment des viélimes 

multipliées 
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multipliées qu’il égorge. S’élance-t-il au milieu d’im 
troupeau nombreux ; fi on ne lui donne pas la 
chaffe , il n’y laifle aucun animal en vie. Il ne 
refpire que le fang, le carnage, & la mort. Il 
attaque tous les animaux , excepté le Lion , & il 
n’en eft aucun fur lequel il ne remporte la vléloire; 
Extrêmement léger à la courfe , il les fiupafle tous 
en vîteffe ; fes mouvemens font fi fouples, fi prompts, 
qu’il eft difficile de lui échapper. Les buiflbns , les 
folTés, même les rivières peu larges ne peuvent 
l’arrêter dans fa courfe. Il franchit tout avec légè- 
reté ; & fi l’animal qu’il pourfuit fe fauve fur un 
arbre , la Panthère, malgré le volume de fon corps , 
y eft auffi-tôt que lui. Par ce moyen elle déclare 
la guerre aux habitans de la terre & des airs; 
L’oifeau trop jeune encore pour s’échapper de fon 
nid , quoique placé au fommet de l’arbre le plus 
élevé , devient la proie de la cruelle Panthère. Ses 
pattes font armées d’ongles longs , durs & pointus i 
<ès mâchoires font terribles , & garnies de dents 
aigues , fortes & nombreufes. La folf du fang fé 
lit dans fon regard ; fon œil eft toujours étincelant 
de colère & de rage : mais lorfqu’oubliant fa féro- 
cité , Ton ne fait attention 'qu’à la belle robe dont 
la Nature l’a ornée, l’on trouve peu d’animaux 
plus élégamment habillé. Son poil eft fin , lifiTe f 
& court ; fa peau eft parfemée de taches noires 
arrondies en anneaux ou en rofettes fiur-un fond 
Part. I. P 
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légèrement fauve. H en réfulte un enfemble qui a 
je ne fais quoi de doux , de gracieux à la vue ; 
aulïi les Anciens prétendoient-ils que la Panthère , 
en cachant au troupeau fon regard féroce , & ne 
laiflant voir que fa belle robe, le charmoit au 
point de l’attirer à elle , & de le dévorer à fon 
aife (i). Nous fommes loin de croire ces fifUons; 
mais au moins faut-il avouer que la Nature , qui a 
' imprimé fur la figure de cet animal le caraôère de 
la férocité , paroît avoir voulu le dédommager en 
lui permettant de fe faire admirer par la beauté ÔC 
l’élégance de fon vêtement. Cet animal a la queue 
forte , tachetée de noir en-delTous , & terminée par 
des anneaux noirs & blancs, fl eft de la grandeur 
& delà force d’im de nos plus gros chiens; mais, 
il a les pattes courtes & fortes. 

L'Once, dit M. de Buffon(i), diffère de la Panthère 
en ce qu'il ejl bien plus petit, qu'il a la queue beaucoup 
plus longue , le poil plus long aujjt, & d'une couleur 
grife ou blanchâtre ; & le Léopard différé de la Pan- 
ààre & de P Once, en ce qu'il a la robe beaucoup plus ' 
belle, d'un fauve vif & brillant, quoique plus ou 
moins foncé , avec des taches plus pentes , & la plupart 
difpofks par grouppes y comme fi chacune de ces taches 
était formée de quatre taches réunies... . le Léopard a 


(i) Solinus, c. ai. 

(a) Hifl. Nat. tom. IX, pag. i^6, édit, ia-4*. 
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'Us minus mcturs & le même naturel qiu la Panthère, 
' Il e fl plus grand que l'Once , plus petit que la Panthère, 
D’après cette dilUndion , que M. de BiifFon a 
établie entre ces trois animaux, que les anciens 
Naturalises ontS fouvent confondus , il s’enfuit que 
le Léopard ne vient point en Barbarie, ou du 
moins qu’il y eft très-rare. Parmi un grand nombre 
de peaux tigrées que j’ai eu occafion d’examiner dans 
le pays , aucune ne m’a paru appartenir au Léopard. 
Il eft alfé de reconnoître , parmi les auteurs qui l’y 
. citent , que leurs deferiptions conviennent à la Pan- 
thère de M. de Biîffon. Quant à l’Once , il y eft 
très -commun : fes moeurs font auffi fanguinaires 
que celles de la Panthère; mais comme il eft beau- 
coup plus petit & moins fort , il n’eft pas autant 
à craindre. Il s’approche des troupeaux avec plus 
de timidité ; on l’en tient aifémeift*4carté , & on 
le chaffe ouvertement à coups de fiifil. U eft donc 
borné à chercher fa nourriture parmi les animatix 
d’une force inférieure. Il attaque & combat les 
Sangliers & les Loups ; il dévore les Renards , les 
Chacals , 'pourfuit fur les arbres les Chats fauvages 
& les Singes , & ne lailTe pas encore d’exercer 
im empire affez étendu dans les forêts , où il n’a 
guère d’autre ennemi que la Panthère & le Lion ; 
mais il échappe fecilement à ce dernier, en fe fauvant 
fur les arbres. L’Hyène lui livre aufli la guerre , mais 
l’Once a bien des moyens pour éviter im combat d’où, 

P a 
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quand il s’y engage, il fort rarement vi£toriaiiî 
Il craint l’homme , & n’approche qu’en tremblant 
des lieux qu’il habite , autour defquels il rode fe- 
crétement , afin de furprendre quelque animal 
domeftique. i 

Le Tigre ne fe trouve pas en Barbarie , ni mêmtf 
dans le dcfert de Saara. Gamme bien des le£leurs 
pourroient confondre encore cet animal avec le 
Léopard ou la Panthère , je ne crois pas inutile de 
rapporter ici la defcription qu’en donne M. dé 
Bufibn. Le vrai Tigre , dit-il , le feul qui doit conferver 
ce nom ^ ejl un animal terrible , & peut - être plus à 
craindre que le Lion : fa férocité nef comparable à 
lien , mais on peut juger de fa force par fa taille.. Elle 
cjl ordinairement de quatre à cinq pieds de hauteur fur 
neuf y dix , jufqu'à trât^e de longxuur y fans y com-* 
prendre la queue : fa peau n cjl pas tigrée , c'ef -à-dire , 
parfemée de taches arrondies. Il a feulement fur un 
fond de poils fauves, des bandes noires qui s'éundent 
tranfverfalement fur tout le corps , 6* qui formera des 
anneaux fur la queue dans toute fa longueur . . . . Heu^ 

' reufement pour le refe de la Nature <, l'efpéce nen efi 
pas nombrexfe , & paroît confinée aux clirruits Us plus 
chauds de ITnde orUntak. EUe fe trouve à Malabar ^ 
à Siam , à Bengale , dans les mêmes corürées qu'habitent 
TElépharu& U Rhinocéros (i). 


(^i) Hift. Nat. tom. IX. 
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LE LYNX ET LE CARACAL. 

Le Lynx ou Loup-Cervier y dont les Anciens ont 
raconté tant de merveilles, eft un animal féroce 
qui tient de la nature du Chat ; mais il efl beaucoup 
plus fort & plus gros. Celui que l’on rencontre tn 
Barbarie a le poil liffe , fans taches , les pattes courtes, 
les yeux vifs & brillans , d’oîi , fans doute , l’on a 
prétendu qu’il voyoit même à travers les corps 
opaques. U grimpe aux arbres, & y pourfuit fa 
proie avec une très-grande légéreté : mais il n’ofe 
guère attaquer que les Chats fauvages , les Bélettes , 
les Lièvres, & les animaux foiblement armés. Comme 
il faute avec vîtelTe, il faifit fouvent les oifeauxau 
vol, fur-tout ceux qui l’ont pefant&qiii s’élèvent 
peu. D’autrefois , placé fur im arbre , il s’élance fur 
fa proie avec une rapidité Incroyable. Quand il 
n’eft pas bien affamé , il fe contente de fucer le 
fang de l’animal qu’il a tué; & quoique raffafié, 
il ne fait grâce à aucun , dès qu’il trouve à exercer 
fes inclinations fangulnaires. Cependant il ne porte 
point fur fa figmre le caraftère de la férocité ; fon 
regard eft doux , & l’enfemble de fes traits n’a rien 
que d’agréable. U vit dans les forêts de la Numidie , 
& s’approche fréquemment des lieux habités. 

Le Caracaly que les Arabes nomment Gat-d~kallahy 
le Cha: aux ordîks noires , eft beaucoup plus gros 

P î 
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& plus long que nos Chats domeftlques. Il reflemble 
au Lynx : il a , comme lui , les oreilles terminées 
par une petite touffe de poils noirs ; mais fes træts 
annoncent davantage im caraftère de férocité. Son 
poil eft d’un roux foncé ; il a le mufeau un peu 
effilé, & de couleur noire. Comme cet animal a les 
yeux perçans , l’odorat très - fin , l’on a prétendu 
qu’il étoit , pour la chaffe , d’intelligence avec le 
Lion , dont la vue eft plus courte & l’odorat moins 
parfait ; qu’il éventoit le gibier , & qu’en recon-» 
noiffance de ce fervice, le Lion lui abandonnoit le 
refte de fa proie, quand il étoit raflMé ; d’oîi vient 
qu’on la nommé le Guide ou le Pourvoyeur du Lion. 
Cette fiftion n’a été imaginée que parce que k Caracal 
étant très-inférieur en forces aux grands animaux, 
n’ofant attaquer que les plus foibles, eft obligé, 
fouvent , pour trouver de quoi fe nourrir , de s’at- 
tacher à la fuite d’un de ces animaux redoutables qui 
régnent dans les forêts : mais comme il auroit trop 
à craindre des dents de la Panthère , ou des griffes 
de l’Once, qui n’épargnent auam animal, & grim- 
pent fecilement aux arbres , il préfère fulvre , mais 
de loin & en tremblant , les pas du Lion qui lui 
/ permet , ainfi qu’aux autres animaux, de profiter de 
fes reftes. 
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L’ H Y Æ N E. 

It n’eft pent-être aiiain animal dcait Tarpeft foît 
plus ignoble que celui de lHyæne. Son regard eft 
^ ferouche & fauvage, fon œil féroce, fes inclinations 
cruelles , baffes & dégoûtantes. Elle déchire impi- 
toyablement les animaux qu’elle rencontre, les 
attaque tous , excepté le Lion & la Panthère , 
contre lefquels au moins elle ofe Te défendre. Les 
hommes ne font pas à l’abri de fa dent camaflière. 
Elle vit feule , éloignée de toute efpèce de fociété ; 
jamais on ne l’a vue, comme bien d’autres animaux, 
s’attrouper avec fes femblables. Lorfque la nuit a 
ramené fur la terre le filence & les ténèbres, 
l’Hyæne alors fort de fa retraite , livre combat à 
tous les êtres vivans qu’elle rencontre , cherche les 
charognes , s’approche des lieux habités , fent de 
très -loin l’odeur infeûe des cadavres. Avec une 
griffe Immonde , elle ouvre les fépulcres, feraffafie 
des corps à demi putréfiés , & fe plaît au milieu de 
l’infêâion des tombeaux. Lorfqu’elle ne peut fatis- 
^ feire fon appétit carnaflier , elle devient frugivore , 
fe nourrit de racines , principalement des rejettons 
du petit palmier en éventail (i). Ses pieds larges 
armés de fortes griffes font très-propres à remuer 


(i) Chamœrops humllis. L. 
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la terre. Cefl ptut-étre U feul de tous Us quadrupèdes jî 
dit M. de Buffon , qui n ait que quatre doiffs tant 
aux pieds de devant quà ceux de derrïire. Elle a , 
comme h Blaireau , une ouverture fous la queue qui ne 
pénétre pas dans L'intérieur du corps (i). Elle eft de 
la grandeur du Loup ; mais elle a les pattes plus 
courtes, & le corps plus ramalTé. Elle porte une 
crinière. Son poil eft roide , luifant , d’une couleur 
brune très-foncée. Cet animal a toujours été un de 
ceux auxquels Fignorance & la fuperftition ont prêté 
des vertus magiques. Les Arabes ne font pas encore 
revenus de cette erreur. Us s’imaginent que fa cer- 
velle peut être employée efficacement dans les for- 
tilèges. Aiifli ont-ils grand foin , lorfqu’ils tuent un 
de ces animaux, d’en enterrer la tête dans quelque 
lieu fecret. 

L E L O ü P. 

Dans nos forêts d’Europe, le Loup y jouit 
prefque feul des droits de la fouveraincté. Ceft 
l’animal le plus redoutable que nous y connoiffions : 
il y'tègne en defpote. L’appareil impofant avec 
lequel fou vent on lui déclare la guerre, fk tête mife 
à prix comme celle d’im tyran que l’on craint , les 
chiens les plus vigoureux dreffés pour l’attaquer & 


(i) Hill. Nat. tom. X. 
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le combattre tout cela a beaucoup ajouté à la 
réputation du Loup. Il eft vrai qu’il ne craint , chez 
nous , que les hommes & leurs pièges. Il attaqije 
impunément les mules , les chevaux & les bœufs : 
s’il n’ofe combattre, au moins n’appréhende- t-ü 
pas le fanglier ; mais quand , preffé par la faim , & 
attiré par les cris des troupeaux , il approche des 
bergeries ou des habitations , ce n’eft qu’avec les 
plus grandes précautions , & en employant les nifes 
& l’adreffe. Iljfait combien l’on en veut à fa tête; 
malgré cela , il exerce quelquefois des ravages cruels , 

'tue les chiens , égorge les troupeaux , & ne fe retire . V 

du combat que couvert de bleffures & de fang. II 
eft loin d’avoir, en Barbarie, une réputation aufli 
étendue. Il occupe prefque le dernier rang parmi les 
animaux camafliers, & les a tous pour ennemis. 

Obligé de fe tenir caché pendant le jour , lâche & 
timide , à peine ofe*t-il fortlr de fa tanière lorfque 
la nuit eft arrivée. Il ne cherche fa proie qu’en 
tremblant, & devient fouvent celle d’un animal 
plus fort ou plus courageux qu« lui. Malgré fon 
appétit dévorant, il n’ofe approcher des troupeaux : 
il n’eft pas un feul Arabe qui ne foit armé de fufils. 

Il feroit donc impoflible au Loup de pénétrer dans 
un Douare , & même de roder autour fans payer 
de fa vie l’imprudence d’une entreprife qu’il n’eft 
pas affez courageux pour conduire à fa fin. S’il 
rencontre une vache , une brebis égarée , il la lui 
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feut fouvent difputer avec d’autres animaux dont 
il n’ofe attendre l’attaque. Ainfi le Loup , trop folble 
en forces , fe méfiant trop de fon propre courage , 
eft réduit à vivre dans des craintes continuelles , & 
à périr fouvent de fmm. Les Arabes m’ont affuré 
que jamais les Loups ne fe réuniffoient en troupes , 
comme ils le font quelquefois en Europe, lorfqu^ils 
font prefTés par la feim, & qu’il s’agit d’ime entre- 
prife difficile. U eft vrai qu’il eft plus rare en Barbarie 
qu’en Eiu-ope , & que les griffes de la Panthère & 
du Lion font plus puiffantes contre cet animal , que 
nos chaffes de grand appareil , & que toutes les 
embûches que nous lui dreffons. 

LE RENARD ET LE CHACAL. 

J 

Il en eft du Renard à-peu-près comme du LotipJ 
n a bien plus d’ennemis en Barbarie qu’en Europe; 
mais plus fin, plus adroit, plus hardi que le Loup, 
il s’approche des Douares, & trouve fouvent moyen 
d’enlever quelque volaille. D’ailleurs, ayant un 
appétit bien moins dévorant , il trouve plus faci- 
lement à le fatisfalre. Comme l’on chaffe peu dans 
ces contrées, où l’on réferve la poudre & le plomb 
pour fe défendre des hommes, les campagnes font 
abondantes en Cailles , en Perdrix , dont les œufe 
ou les petits , ainfi que le menu gibier , fervent à 
nourrir le Renard. Cet animal n’eftpas très-commun 
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en Nuinicüe, mais il eft remplacé par le Chacal^ dont 
les mœurs , les inclinations font à-peu-près les mêmes. 

Le Chacal ou t Adive que l’on rencontre en Bar- 
barie, eft d’une couleur ronfle foncée , & à-peu-près 
de la même grandeur que le Renard. Il a le mufeau 
plus effilé, & tient de la nature du Loup. Il mange 
beaucoup , & il eft prefque toujours affamé. Le 
befoin de fatisfaire fà voracité lui infpire du courage 
& de la hardieffe : mais comme il connoît la fœ- 
blefle de fes forces oi comparaifon de celles de 
tant d’autres animaux qui lui font la guerre , il a 
l’adrefle de les multiplier en s’attroupant avec fes 
femblables, & de pouvoir, par ce moyen, livrer 
combat à des ennemis contre lefquels il ne pourroit 
fe défendre s’il étoit feul. Cette armée de Chacals, 
réunis par des intérêts communs, & animés par le 
befoin le plus preflant , celui de la faim , caufê 
quelquefois de grands dégâts. Elle parcourt les cam- 
pagnes , s’approche des lieux habités , fond fiu: la 
volaille, & même fur les brebis. La vue de fbomme 
n’épouvante pas les Chacals ; néanmoins ils ne 
pénètrent dans fâ demeure que dans les cas extrêmes : 
mais toutes les nuits ils rodent dans les environs , 
& glapiffent continuellement. Leur cri reflemble 
â-peu-près à l’aboiement du cHen ; il eft fort défà- 
gréable à entendre. Ceft un fon aigre , perçant , 
une efpèce de gémiflement trifte & lugubre. Les 
Chacals recherchent les cadavres avec autant d’avidité 
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que le fait l’Hyæne; & à mefure qu’ils fouillent 
dans les tombeaux , & qu’ils fentent Todeur infeâç 
■du corps qu’ils déterrent , ils pouffent des cris plus 
lugubres encore que les premiers , occafionnés pro- 
bablement par l’impatience , par l’avidité , ou par 
la joie de toucher au moment de fatisfàire leur 
voracité. Les Chacals font très-nombreux en Nu- 
midie , & s’attroupent tous les foirs. Je n’ai prelque 
point paffé de nuit au milieu dos campagnes , qu’ils 
n’aient troublé mon repos par leurs cris continuels. 


LE CHAT SAUVAGE, LE CHAT-TIGRE, 

ET L’ICHNEUMON. 

Le Chat, auquel nous accordons le fécond 
rang parmi nos animaux domeftiques , tout indigne 
qu’il eft de cet honneur , a été tiré des forêts , où 
il vit dans un état fauvage , tout entier livré à la 
férocité de fon caraûère. A raifon de fon extrême 
habileté à faifir les fouris & les rats , nous lui avons 
ouvert nos demeures, nous Pavons admisànotie i 
familiarité ; malgré cela il conferve le fond de ce 
caraftère qui le porte à la trahifon & au meurtre. 
Ceft un hypocrite qui, fous les dehors de la douceur, 

, médite les nifes & le carnage. Dans les forêts il 
vit , comme chez nous , de la chaffe qu’il livre aux 
mulots , aux fouris au? rats. Il eft fur-tout terrible 
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pour les oifeàux dont il va chercher les petits juP 
plus haut des arbres. C’eft-là qu’il fe tient le 
plus fouvent , tant pour trouver fa proie avec plus 
de facilité, que pour éviter beaucoup d’ennemis 
qui lui déclarent la guerre. Le Chat fauvage eft plus 
gros, plus fort'& plus fubtil encore qiie notre Chat 
domeftique, dont l’éducation change beaucoup le 
phyfique , quoiqu’elle influe peu fur fes inclinations* 
Il y a quelques Chats dotneftiques dans les villes de 
Barbarie , mais je n’en ai jamais rencontré dans les 
Douam des Arabes. 

L’on rencontre dans les mêmes forêts une autre 
efpèce de Chat, connue fous le nom de Chat-Tigre , 
que M. de Buffon nomme, 5’m'Æ/. 11 reflemble à 1» 
Panthère par fa peau couverte de taches noires 
& blanches ; mais il a la figure , les inclinations , 
lés habitudes du Chat. 11^ eû beaucoup plus gros , 
plus féroce : comme lui , il vit fur les arbres , fait 
la guerre aux oifeaux , aux Ecureuils , aux Belettes , 
& même aux Chats. Cet animal eft aflez eommuni 
dans les forêts. Son cri approche beaucoup du 
miaulement du Chat. On le chafle à caufe de fa 
peau , prefque auflî belle que celle de TOnce ou de 
la Panthère. 

\.Tchnamon^ la Mangoujle de M. de Buffbn , eft 
beaucoup plus commun en Egypte , où il vit dans 
un état de domefticité , qu’en Barbarie. Il a les- 
mêmes inclinations que le Chat ÿ les Egyptiens s’en 
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lèrvent pour détruire les fouris & les rats^ Cet 
animal recherche avec palHon les œufs des Croco- 
diles , & même les jeunes Crocodiles. Comme Ton 
veut en tout du merveilleux, Fon a débité qu’il entroit 
dans la gueule du Crocodile tandis qu’il dormoit , 

& qu’il lui rongeoit les inteftins. A peine cet animal 
eft-il de la grolTeur du Chat. U a le mufeau très- 
alongé , le poil noir & blanc avec ime légère 
teinte de rotix, la queue forte , les jambes courtes , 
beaucoup de foupleffe, de vivacité dans les mouve* - 
mens, des yeux étincelans, un caraftèré très-irritable, 
ne craignant ni les Chiens , ni les Chats , ni les 
Serpens dont il fe nourrit. La vue d’un animal 
vivant le met en colère ; il eft rare qu’il ne foit 
pas le premier à l’attaquer, 

L’ O U R S. 

Le climat bridant de l’Afrique ne convient point 
à l’Ours, qui ne fe plaît qu’au milieu. des nages 
& des glaces. Cependant, comme le mont Atlas 
s’élève très-haut dans le royaume d’Alger vers celui 
de Maroc , & que plufiairs montagnes font cou- 
vertes d’une neige prefque continuelle, les Ours 
bruns y habitent. Ils font très-camafliCTS. Quelque- 
fois ils defcendent dans les plaines. Pendant mon féjour 
chez Aly~Bty à la Mazoule, im Arabe rapporta la 
peau d’un Ours qu’il avoit tué â la chaiTe. L’opinion 
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que rOiu^ lance des pierres quand il eft pourfuivî , 
eft admife chez les Arabes, comme parmi le peuple 
de l’Europe. Cet Arabe me montra une bleffure 
qu’il avoit reçue à la jambe étant pourfuivi , difoit-il , 
à coups de pierres par TOurs qu’il avoit tué. Ce 
rapport ne me convainquit point , étant très-poflible 
que ce chaffeur , pourfuivi par l’Ours , ait frappé le 
pied contre quelque pierre, & fe foit blefle en 
fuyant un ennemi trop à craindre poiu: laiffer de 
fàng-froid le chalTeiu- qui l’attaque. 

LE SAN-GLIER. 

Les Sangliers font très-fenfibles au froid ; ils 
aiment beaucoup à vivre dans les pays chaudsj 
Aucun peut - être ne leur convient mieux que la 
Barbarie. Outre q\ie la chaleiur du climat leur eft 
très-favorable , ils y trouvent encore ime nourriture 
abondante. Les forêts ne font prefque compofées 
que de lièges, les rochers font couverts «fyeufes. 
Il en réfulte une quantité prodigieufr de glands que 
Ton fait être le mets le plus délicat pour les Sangliers. 
Ds fe nourriflênt aufli des bulbes d’afphodèles, qui 
dominent par -tout dans les plaines , dont on trouve 
fouvent la terre bouleverfée par ces animaux. Ds 
font fi abondans , qu’on les rencontre en troupes 
par-tout dans les broufiailles , dans les forêts , & 
particuliérement dans les lieux hximides & ombragés.. 
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Ds paroiflent avoir perdu en Barbarie la finefle dé 
leur odorat, ou plutôt moins craindre les hommes 
tju’en Europe, puifqii’ils fe laiffent approcher d’affez 
près , & que j’en al rencontré quelquefois des troupes 
de cinq à fix. Sans paroître épouvantés à ma vue> 
ils continuoient leur route avec tranquillité. AufH 
eft-il très-aifé de leur donner la chaffe ; il n’eft pas 
même à craindre qu’ils reviennent fur le coup du 
chalfeur. Ils font moins féroces, moins défians qu’en 
Europe. Ils fervent à la nourriture des grands 
animaux carnafllers , contre lefquels ils ne peuvent 
fe défendre.; 

' LE HÉRISSON. 

Le Hérisson qui vit en Barbarie m’a paru un 
peu différent du nôtre. Il eft plus court , plus 
ramaffé , & a le mufeau plus effilé. Il habite les 
brouffailles & les bois , fait fa demeure aux pieds 
ries arbres, dont les creux fervent à le lo^er. II fe 
nourrit de racines fauvages , d’infeâes , de vers & 
rie fauterelles. Souvent il rode autour des lieux 
cultivés , pénètre dans les vergers , s’y repaît de 
fruits tombés , & regagne tranquillement fon habi-* 
ration, n eft peu d’animaux plus heureux , plus 
tranquilles que celui-ci. Natiuellement frugivore ; 
quoiqu’il ne rejette point la viande, il n’a pas befoin 
de répandre le fàng poiu: fatisfeire fon appétit. Il 

trouve 
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trouve par-tout de quoi fè nourrir ; fouvent l’arbre 
qui ombrage fa retraite fournit feul à fes befoins. 
Amateur de la paix & du repos, il fe plaît dans 
la folitude , & fliit les combats , pour lefquek en effet 
la Nature ne lui a donné ni forces ni armes. Mais 
comme fa foibleffe même poiurroit lui attirer beau- 
coup d’ennemis, il'eû pourvu d’armes défenlives » 
qui le mettent à l’abri des infultes des animaux les 
plus furleux. Avec les piquans , qui remplacent les 
poils fur fa peau, il ne craint ni la dent du Lion, 
ni la griffe de la Panthère, ni la voracité du Loup. 
Dès qu’il fe voit en danger , il fe roule en boule , 
drelfe fes piquans, & attend paifiblement l’ennemi, 
5ju’il fatigue & rebute en rendant toutes fes attaques 
inutiles. 

LE PORC-ÉPIC 

Le Porc-Épic, deux & trois fois plus gros que 
Je Hériffon , porte les mêmes armes défenfives.. Au 
lieu de poils , il a de longs piquans d’ime fubflance 
prefque auffi légère que les groffes plmnes des 
oifeaux ; on les prendroit même pour des tuyaux 
^ .de plumes fans barbe. Es font remplis d’iuie fubf* 
tance moëlleufe, aigus des deux bouts, un peu plus 
pbtus à l’extrémité qui tient à la peau. Leur couleur 
eft alternativement blanche & noire. Lorfque Top 
irrite cet animal, il dreffe fes piquans ; mais U eft ' 

Part. L Q 
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feiix qu'il les lance contre fon ennemi ; c’eft une de ce* 
erreurs imaginées par amour pour le merveilleux, 
accréditées par l’igporance. Il paroît que le Porc- 
épic eft fujet à la mue , puifque Ton rencontre dans 
les forêts de ces piquans détachés de la peau de 
l’aninial. Il vit , comme le Hériffon , de fruits , de 
racines & de graines : mais il eft beaucoup plus 
fkuvage ; il n’habite que l’intérieur des forêts, & ne 
s’approche jamais des endroits cultivés. Son odeur 
eft forte &C défagréable. ' 

• I • . 

I£ ŒRF, LA GAZELLE ET LE BUBALE;" 

- Paurois eu peine à me perfuader que le Cerf,' 
timide & fans défenfe , eût peu fe multiplier dans 
les forêts de la Numidie , fi plufieurs fois je n’eufle 
trouvé fon bois rameux , & ft des Arabes ne m’eufr 
fent affuré en avoir vus & chaffés ; mais il n’y eft 
pas commun. D a de trop cruels & de trop nombrèux 
ennemis pour terminer fes jours tranquillement , & 
voir ià poftérité fe propager. Souvent en une feule 
nuit la mère & les petits font égorgés par la dent 
iânguinaire de la Panthère ou du lion , malgré les 
précautions d’ ime mère alarmée & foigneufe à choifir, 
pour elle& fa jeune femille, le lieu le plus fecret,' 
le plus inacceflible. Le Cerf nç peut oppofer que fa 
kgéreté aux attaques des bêtà féroces. Pour peu 
qu’il ait d’avance, je n’en connois point qui puil^ 
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rattraper à la courfe ; mais foiivent , tandis qiie i 
fans défiance, il broute palfiblement Hierbe de la 
prairie, la redoutable Panthère, cachée parmi les 
brouffailles, fond fur lui,& le dévore. 

Que les animaux carnalfiers s’entre»déLhireot;récî-* 
procjuemenl , que les forêts rctentiffent de leurs cris 
de guerre , & que les déferts de la Numidie foîent 
arrofés de leur fang , nous ne voyons là que des 
montres affamés qui ne refpirent que le camage:£c 
la mort , ôc nous ne fournies pas fâchés que l’animal 
féroce qui en poiurfuit un plus foible, foit dévoré 
par un plus fort ; mais que ces animaux iqnocens 
& pacifiques, qui, ^s faire mal à aucun: être 
yivant, cherchent, parmi l’herbe des champs j la 
nourriture qui leur convient, que ces animant fans 
défenfe foient attaqués & dévorés par des ennemis 
fanguinaires auxquels ils ne peuvent oppoferquft 
des gémiffemens & des larmes Inutiles , ce fpeôacle 
nous révolte , & nous nous intéreffons vivement 
au fort pitoyable de l’innocence opprimée; telle eft 
cependant la defünée du Cerf, telle eft celle de la tendre 
& douce Gazelle , dont le feiil regard eft capable d’at* 
lendrir le cœur le plus féroce. Ses yeux font noirs, 
grands , remplis de vivacité & de feu. Ses mou va» 
mens font légers & pleins de grâces : elle a les 
jambes hautes & fines , le poil d’un fauve tendre , 
doux & luifant. Ses cornes font légèrement can- 
nelées, courbées en arrière, & compofées d’anneaux. 

Q » 
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Elle a la grandeur & lé port du Chevreuil. La Gazelle 
s’apprivoise alfément ; elle a beaucoup d’intelligence," 
plaît & amufe par fa vivacité & fes grâces. Il y 
en avoit une à la'CalU très -familière. Elle venoit 
aux heures des repas dans la falle à manger , & 
aimoit beaucoup à recevoir des mains de chaque 
perfonne, du pain , quelques feuilles de falade & 
d’autres herbes qu’on lui préfentoit : mais fa vie 
fut de courte durée. Les Gazelles marchent en 
troupes , & habitent les confins du défert de Saara. 
Les animaux timides & foibles aiment à fe réimir,' 
& quoiqu’ils n’en Soient pas plus en état de fê 
défendre, cependant ils paroiffent moins appréhender 
f ennemi commim lorfqu’ils font en grand nombre , 
que lorfqu’ils le rencontrent Seul à Seul. L’efpoir 
qu’il ' ne fe choifira qu’une viâime, & que le relie ' 
fera épargné, rend le danger moins effrayant. En 
effet, qu’un troupeau de Brebis, de Chèvres ou 
de Vaches Soit attaqué ou effrayé, fon premier mou- 
vement n’eft pas de fe Séparer & de fuir : mais 
tous fe preffent les ims contre les autres , & ne - 
forment qu’un Seul corps , qui s’avance pefarament 
en maffe & fans ordre. Chez les animaux , comme 
parmi les hommes , la foibleiTe eft le principe de 
toute Société. 

Le Buhdt^ un de ces animaux fin- lequel nous 
avons peu de notions , & dont les Anciens n’ont 
parlé que d’une manière très - obfpure. Q efl à 
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peii-près de la grandeur d’un jeime veau', d'une 
couleur feuve , le poil liffe & court. Ses cornes 
font noires, épailTes, très-proches l’une de l’autre, 
compofées d’anneaux , perfiftantes , . courbées en' 
arrière. Il a la tête étroite , along^ , la queue 
longue, terminée par une touffe de poils rudes. Ses 
jambes font maigres & longues. Il eft de la claffe 
des animaux ruminans. M. Desfontaine en a rap- 
porté im empaillé & très-bien confervé. 

LE TAUREAU. 

Le Taureau , fi fier , fi terrible en Europe^ 
quand il conferve toutes fes forces , eft docile & 
fournis en Barbarie. Les Arabes n’ont pas befoin, 
pour le dompter , de lui faire fubir de cruelles mu- 
tilations. Us n’ont recours à aucxm afle de férocité 
pour engraiffer ou foumettre leurs animaux : fi ce 
n’eft point chez eux im afte de pitié , c’en eft lui 
au moins de frugalité. Peu leur importe de manger 
une viande plus ou moins délicate , pourvu qu’ils 
fatisfaffent aux befoins de la Nature. Cette modé- 
ration dans le Taureau de Barbarie , fait que les 
Arabes ne le féparent point du troupeau , & Ton 
eft étonné d’en voir quelquefois deux ou trois cens 
avec autant de Vaches brouter tranquillement l’herbe 
de la prairie , & fe rendre , fans réfiftance , à la 
Toix de leur maître. Que l’homme eft grand à la 

Q3 
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tête d’un auflî nombreux troupeau qu’il conduit & 
dirige à l’a volonté ! D’où vient donc cette différence 
de mœurs dans lesTaureaux de Barbarie 6c d’Europe ? 

H me femble qu’elle ne peut être attribuée qu’à l’état 
d’efclavage où nous tenons cet animal. En Barbarie 
les Taureaux font toujours au milieu des champs 
accoutumés à vivre à côté de la Géniffe. Qiez nous, 
au contraire , ceux de ces animaux qife l’on deftine 
à mult' plier leur efpèce, font prelque toujours ren^ 
fermés , fcparés de leurs femelles , très-bien nourris, ’ 
rarement conduits au travail. Comment cet animal , 

' plein de force & de \ngueur, ne chercheroit-il pas, 
échappé de fon étable, à jouir des courts inftans 
de fa liberté ? Quelle révolution dans tous fês 
fens ! quel feu dévorant ciraile dans fes veines à 
la vue d’une Géniffe ! Si pendant cette fièvre ardente, 
dans ce délire du plaifir , il apperçoit un rival , 
avec quelle flireur il s’élance fur lui ! C’eft dans ces 
ibrtes de combats que le Taureau déploie toutes 
fes forces ; c’eft alors qu’il eft dangereux & terrible : 
mais ’ces accès lui prennent rarement lorfqu’il jouit 
d’une 1 berté continuelle. 

Malgré l’abondance & la fertilité des pâturages 
de la Numidie, les Bœufs & les Vaches y font 
toujours' ' maires , plus fbibles , plus petits qu’en 
Europe. Leur chair a très - peu de fucs ; elle eft 
lèche & coriace. Il eft vrai que ces animaux fouf- 
frent beaucoup pendant les grandes chaleurs , qu’ils 
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n’ont alors d’autres nourritures que les mauvaifes 
herbes des marais ; mais pendant plus de huit mois 
de l’année, la Nature les dédommage amplement de 
la mauvaife noiuriture de l’été : au refte , l’expé^ 
rience prouve qu’il faut à ces animaux im climat 
tempéré, que les grandes chaleurs les font dégénérer. 

Les Vaches ne donnent qu’un mauvais lait, & en 
très-petite quantité. Le beurre qui en réfidte efl 
d’une très-médiocre qualité. Le lait des Vaches fe 
perd quand elles quittent ou qu’on levu* ôte 'leurs 
veaux. Les Arabes, jaloux d’avoir de nombreiuc 
troupeaux, tuent rarement les jeunes veaux. C^mme 
ils ne leur coûtent d’autres foins que de les conduire 
aux pâturages avec le refte du troupeau , ils pr^ 
ferent les laifler croître pour en tirer un meilleur 
parti, 

LES CHÈVRES ET LES BREBI^ 

Les CnàvRES , réunies en troupeaux nombreux 
dans les montagnes de l’Atlas , y trouvent une 
abondante nourritiure , mais elles n’y paiflent pas. 
le thym, le feipolet, la lavande, & d’autres plantes 
odoriférantes , comme les Chèvres habitantes des 
montagnes de la Provence ; leur chair eft plus (èche , 
leur lait moins abondant , & d’une qualité inférieure; 
malgré ce'a , il vaut mieux que celui des Vaches, 
& les Arabes le préférant pour le beurre & le 

Q4 
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fromage. Ils fe fervent auffi de celui des Brebis. Les 
Chèvres de Barbarie ont, en général, le poil noir, 
long & luifant , qualités très-eftimées dans les fe- 
briques. 

Les Brebis forment , en Barbarie , les troupeaux 
les plus confidérables. La fîneffe, la beauté dé 
leurs laines, la fertilité des pâturages, tout engage 
les Arabes à multiplier ces animaux , qui les nour- 
riffent de leurs chairs , de leur lait , & les enrichiffent 
de leurs toifons. Heureux , fi , bornés à ces occu- 
pations paftorales , ils favoient vivre en pabc les 
lins avec les autres ; & fi , par un contrafte fin- 
gulier, leurs mains ne portoient point des armes 
meiirtrières au lieu d’une fimple houlette ! 

L’on rencontre fréquemment dans les troupeaux 
des Béliers à quatre cornes. Ds m’ont paru plus 
grands , plus forts , plus vlgouraix que les autres. 
Quant aux Brebis, outre l’efpèce ordinaire, il y en 
a une fécondé , diftinguée par une très-grofle queue. 
Elle eft commune dans le royaume de Tunis ; elle 
vient auffi dans le Levant. Les unes ont cette queue 
également grofle par-tout ; dans d’autres , elle eft un 
peii pointue : cette Brebis eft très-eftimée pour la 
beauté de fa laine , mais fa chair eft bien inférieure 
à celle des autres : cependant les fi-iands apprécient 
beaucoup la queue , qui n’eft qu’un peloton de 
•graiffe. Le Doreur Shaw cite une froifième efpèce 
de Brebis qui vient dans le voifînage du Saura. Elk 
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tjlprtfqiu au£l hauu que notre Dain , & hù rejfembU 
ajfe [ , excepte la tête. La chair en ejl sèche ^ & la laine 
grojdîère , approchant du poil de chèvre , ce qui vient 
prohablemait de la chaleur du climat , de la rareté de 
Leau, & du mauvais pâturage du pays (i), 

LE CHAMEAU. 

Les vaftes déferts de l’Afrique & de l’Alie fe-' 
roient impraticables; ces efpèces (Tîles réparées des 
pays habités par des fables brùlans & ftériles , n’au* 
roient jamais été connus fans le fecours du Chameau, 
n eft le feul, parmi nos bêtes de fomme , en état 
de fupporter la marche longue & pénible des cara- 
vanes, le feul que les chaleurs exceflîves & les 
travaux forcés ne peuvent abattre, le feul qui puilTe 
fe paffer de boire & de manger pendant phifieurs 
joiu^s de fuite lans ceffer de travailler , le feul enfin 
à qui , fort fouvent , une heme de repos fuffit en 
vingt-quatre heures , encore ne quitte-t-il point les 
frrdeaux de fept ou huit cens livres dont il eft chargé. 
La Nature l’a conformé de manière à ce qu^ puifle 
fupporter de femblables travaux. Outre les quatre 
eftomacs qui lui font communs avec lès animaux ru- 
minans , il a encore ime efpèce de poche particulière. 


(1) Voyage en Barbarie du DoâeurShaw. tome lÿ 
page 31a. 
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dans kquelle il fait provlfion d’eau pour cinq Oi< 
fix jours & plus. Elle s’y conferve fans fe cor- 
rompre. Il l’en tire au befoin pour rafraîchir fes 
organes altérés. Un peu de foin , quelques poignées 
de noyaux de dattes , d’orge ou de fèves , fufiifent 
pour lefoutenir pendant plus de vingt-quatre heures. 
Dès qu’il trouve de la verdure , il en fait égale- 
ment provifion pour toute fa journée. L’on conçoit 
combien un tel animal eft précieiK pour les Arabes 
du défert. Ceft le plus riche préfent que le Ciel ait 
pu leur feire. Outre ces premiers avantages , le lait 
des Chameaux , très-abondant , eft ime nourritiue 
excellente pour les Arabes ; ils en mïMigent aulS la 
chair, &: fe fervent de fon poil ^our faire des cordés 
& des étoffes. L’on prétend que cet animal aime 
beaucoup la mufique, que le fon des inftrumens 
charme fa route , lui fait oublier fes fatigues , & 
ranime fes forces. U en eft peu qui aient plus de docilité 
& de courage. Au commandement de [fon maître , 
il s’agenouille afin qu’on le charge avec plus de fa- 
cilité ; & quand il a le fardeau qui convient à fes 
forces , il fe relève de lui-même , jette des cris de 
mécontentement lorfque l’on augmente fa charge, 
,quH refufe quelquefois de porter : mais fa docilité 
& fon caraftère de douceur fe changent en une 
efpèce de fureiur au retour de chaque printemps , 
qui eft le moment où les Chameaux s’accouplent. Ils 
font alors très-difîiciles à dompter, & méconnoiffent 


Digitized by Google 


EN Barbarie. 251 

même la voix de leur maître. Ils attendent la nuit 
pour approcher de leurs femelles , qui ne mettent 
bas leurs petits que le printemps fuivant. 

n femble que cet animal n’ait reçu l’ejdftence que 
pour foufïrir. Dès l’inftant qu’il eft en état de tra- 
vailler jufqu’au moment de fa mort , il ne jouit 
- pas (fun feul jour de repos. D eft toujours en marche, 
toujours chargé. Auffi eft-il plein de difformités. Q 
eft fouvent couvert de plaies; fur fa poitrine & fur 
iês jambes il fe forme des tumeurs , des calloûtés 
qu’il conferve toute fa vie. Il meurt au milieu du 
travail , après avoir vécu tout entier pour l’homme, 
très-peu pour lui-même. 

LE CHEVAL. 

Tæs Chevaux de Barbarie, connus en France 
fous le nom de Chevaux-Barbes , ont en général la 
taille médiocre , la tête haute , les jambes fines , le 
poil roux , le pas très-fur , beaucoup de vigueur & 
de fbupleffe dans tous leurs mouvemens ; mais ils 
ont beaucoup perdu de leur ancienne réputation , 
par la négligence des Arabes à multiplier & conferver 
les belles races. Comme ils préfèrent les lumens aux 
Chevaux, ils prennent peu de foins de ces derniers, 
les maltraitent cniellement, & fouvent les accablent 
de travaux. Quand ils ont quelques courfes à faire, 
telles longues qu’elles foient , ils ne vont prefquc 
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jamais qu’au galop. A la fia de la journée les QievainC 
ont la bouche en fang , & le ventre ouvert par* 
les longues fiches de fer qui fervent d’éperons aux 
Arabes. Ces animaux ne mangent jamais que le 
foir , & encore fouvent ne leur donne-t-on que de 
l’herbe hachée , ou des feuilles de rofeaux. Malgré 
cela , il eft Incroyable avec quelle force ils fupportent 
la fatigue. Ils ne font point ferrés : ce feroit un mal 
^l’ils le fuffent, ayant fouvent à gravir contre des 
rochers efearpés qu’ils montent & defeendent quel- 
quefois au galop avec ime fecilité étonnante. Ils 
paffent la nuit en plein air, fans litière, droits fur 
leurs jambes , renfermés dans les Dduares , ou 
attachés pjir les pieds à im piquet vis-à-vis les 
tentes. Jamais ils ne font ni frottés, ni étrillés. 
Quoiqu’aucim de ces animaux ne foit mutilé , ils 
font prefque aulTi doux & aufli feciles à manier 
que nos Chevaux hongres d’Europe : mais tranf- 
portés en France , ils deviennent indomptables , 
quoiqu’ils paffent d’un climat brûlant, dans un climat 
très -tempéré. La raifon de ce changement ne me 
paroît pas facile à trouver. 

Dans les grands travaux, les Arabes préfèrent les 
Mules aiLx Chevaux. Ils s’en fervent même poiu* 
monture; & il faut avouer qu’en Barbarie les Mules 
font très - précieufes pour le trav^ & poiir la 
marche. Elles fupportent plus long-temps la fatigue; 
& fi en voyage elles ne vont pas toujours aulfi 
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Vite que les Qievaux, au moins elles achevât de 
plus longues courfes. , . _ . 

r* 

* •* • 

LE CHIEN. 

• Le Chien perd , en Barbarie , une partie de ces 
qualités fociales qui le rendent ami de l’homme. 
Ce n’eft plus cet animal domeffique , doux , caref- 
fant, fidèle, plein d’ardeur pour les intérêts de fon 
maître, toujours difpofé à le défendre, même aux 
dépens de fa vie. Chez les Arabes il eft cruel , fan« 
guinaire, toujours affamé, jamais rafiafié. Son regard 
eft féroce, fa phyfionomie ignoble, &-fon alpeâ 
défagréable. Les Maures veulent bien le foufirir 
dans un coin de leur tente, mais voilà tout ce 
qu’ils lui accordent. Jamais ils ne le careffent,' 
jamais ils ne lui jettent aucime nourriture. C’eft à 
ce traitement , je crois , qu’il faut attribuer l’indiffé- 
rence des chiens pour leur maître. La feule dif- 
tinûion qu’ils lui accordent , eft de ne pas aboyer 
après lui quand il entre : mais qu’il foit abfent ou 
préfent , ils n’en font ni plus triftes , ni moins gais. 
Us ne.fuivent leur maître qu’autant qu’il les^y a 
accoutiimés ; & paroiffent fi peu jaloux de cette 
fàveiur , qu’ils aiment autant refter en place que de 
marcher à fà fuite. Fort fouvent ils n’appartiennent 
à perfonne. Ds fe choififfent une tente pour abri; ' 
on les y laiffe mais l’on ne s’inquiète point d’eux. 
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Ils vont chercher leur nourriture là oii ils peuventi 
Les ordvues, les charognes, les immondices, tout 
leur eft bon , pourvu qu’ils aflbuviffent leur faim, 
Ds font maigres, décharnés, & n’ont prefque point 
de ventre. Entre eux ils fe battent rarement, mais 
ils fe réunifient contre l’étranger qui approche des 
tentes Arabes, s’élancent vers lui avec fureur, & 
le dévoreroient , s’il n’avoit foin d’écarter cette 
troupe affamée. Heureufement ces chiens font lâches, 
feciles à prendre l’épouvante. La feule vue d’un 
bâton les empêche d’approcher ; & pour peu qu’on 
les menace, ils font bientôt difperfés. Il efi; bon 
cependant d’être toujours fur fes gardes. Si l’on étck 
dans nmpoifibilité de fe défendre , ou que l’on eût 
le malheur de tomber , Fon courroit rifque d’être 
dévoré. Ces Qüens font très -avides de chair hu- 
maine : ils mangent les cadavres qu’ils peuvoit 
rencontrer, ce qui arrive rarement, vu Fextrême 
attention des Arabes à enterrer leurs morts; mais 
lorsqu’ils ont afiaflîné un Chrétien, ils le dépouillent 
& abandonnent fon corps aux chiens. Ces animaux , 
malgré la famine qui règne prefque toujours parmi 
eux , malgré b fécherefie & la grande chaleur du 
climat, ne font point fujets à la rage, comme nos 
Chiens d’Europe. Cette maladie n’exifte pas en Bar- 
barie, du moins aucime des perfonnes que fai inter- 
rogées fur cet article, n’a pu m’en citer d’exemples. 

Tous les Chiens d« Barbarie, f entends ceux qui 
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rivent fous les tentes des, Arabes , font de la même 
elpèce, fans mêl^ge. Us font. blancs, quelquefois 
marqués de grandes tâches ronfles. Us ont les oreilles 
droites , le m^ifeau un peu «dongé , les pattes courtes^ 
le poil lifle & ras. Us font un peu plus gros que 
le Renard. M. de BufFon cite les Epagneuls & les. 
Barbets comme originaires de Barbarie & d^fpagne. 
Le feit peut être vrai, mais je n’ai prefque pcânt 
rencontré de Chiens Barbets , encore moins d’Epa* 
gneuls dans les tentes des Arabes. Les Barbets font 
plus communs dans les villes, & les Comptoirs 
François. Pignore s’il exifte en Barbarie des Chiais 
iàuvages, vivant dans les forêts, loin des habi* 
tâtions des hommes ; mais j’en ai vus de la race 
des Mâtins que l’on avoit trouvés dans VÜe de la 
Galite (i). Us étoient defonés à la garde du mouUa 


(1) Les îles de la Galite font des rochers très^ngcreux,^ 
àfix lieues environ de l’ilc de Tabarque. Les gros bâtimens 
o’ofent en approcher ; à deux Heues oueft il y a des fèches 
très-redoutés où plufieurs navires ont péri fans refTource.' 
Ces îles fervent de retraite aux Trapanais (*), qui viennent 
«H contrebande pêcher le corail dans les mers de Barbarie. 
Ils y trouvent du bois, des fources d’eau, & y vivent de 
pêche & de chaiTe. EKsdlleurs ces îles font inhabitées. Dans 
les naufrages , lorfque les gens de l’équipage fe fauvent 8c 
peuvent gagner la Galite , iis ont foin d’allumer de grands 

(*) Habitaiu de Trapeno , ville ^tuée fur la côte occidentale 
ét Sicile. 
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de la Calle. Ils rempliflbient leurs fonéHons avec 
une grande fidélité , & étoient très-attachés à leurs 
maîtres. L’on m’a affuré qu’il y avoit beaucoup 
de Chiens dans cette île inhabitée , ainfi qu’im grand 
nombre de Chèvres fauvages : d’où vient que les 
Anciens appelloient la Galite Ægimnros , abondante 
en' Chèvres ( i ), Quant aux Chiens fauvages , je 
foupçonne qu’ils viennent de quelque bâtiment 
échoué parmi ces dangereux éeueils. - 

I 

LES SINGES. 

- Ce ne font pas toujours les animaux les plus 
féroces qui font les plus nuifibles â l’homme. Les 
Chenilles, les Sauterelles & les Vers font fouvent 
plus de dégâts dans fes vergers que n’en. fera le 
Loup au milieu des bergeries , que n’en feront le 
Lion ou la Panthère parmi un grand troupeau ; les 
Arabes appréhendent fouvent beaucoup plus ceS , 
armées de Singes qui ravagent leurs moiffons , dé- 
vorent leurs fhiits , que l’animal féroce qui , par 
hafard , leur enlève im Boeuf bu une Vache. Les 
Singes habitent ordinairement les forêts les plus 


feux qui fe voient des Comptoirs de Tabarque , & même 
delà Calle, d’où l’on envoie, lorfqu’il eft poilible, des 
chaloupes à leur fecours. • 

(i) Plin. Liv. V, ch. 7, 

épalfies I 
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upalfles; ils fe tiennent prefque toujours fur les 
arbres, fautent d’une branche à l’autr* avec la plus, 
grande légéreté. Réunis en troupes nombreufes , ils 
paflont leur temps en gaîté continuelle. La joie ôc 
les plaifirs régnent toujours parmi eux, fans cfue rien 
puifiè troubler la féréaité de leurs jours. Ils jouiflént 
en liberté des bienfaits de la Nature , aiment leurs 
femelles avec paflion, & ne trouvent jamais d’pbP 
tacle à la fatisfaéHon de leurs defirs. Par amour, 
pour la liberté , ils vivent loin des habitations des 
hommes ; mais la nuit ils s’en approchent en grandes 
troupes , fe difperfent dans les vergers & les lieux 
cultivés , pillent , détruifent tout autant par malice 
que pour fe noyrrir. Pendant ces incartades , plu- 
fieurs d’entre eux, portés à une certaine diftance , 
font fentinelle , & à la moindre apparence de danger, 
ils pouffent un cri, & toute la troupe difparoît 
en un clin-d’œil :-mais elle ne tarde pas à revenir. 
Des Arabes des environs du C0//0 m’ont alTuré qu’ils 
avoient les plus grandes peines à garantir leurs pof- 
fefîions des ravages de ces fortes de Singes. U les 
faut garder jour & nuit ; & pour peu qu’ils les 
perdent de vue, tout ert détruit dans l’inftant. Q>mme 
ces Singes font petits & fins queue, à ce qu’ils 
m’ont dit, j’imagine que ce font autant de PithequeSy 
dont je parlerai plus bas. Tous les Singes font fru- 
givores ; ils vivent aurti d’infefres , de faut.?relles , 
de fearabéss , &c. Ils n’^ment pas la viande. Les 
Part. IL R 
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fruits font la nourriture qu’ils préfèrent. Ils craignent 
beaucoup la préfence de l’honune : mais leur premier 
mouvement de frayeur une fois diflipé , dès qu’ils 
s’en voient à une certaine dillance , & fur les plus 
hautes branches des arbres , alors ils deviennent 
impudens , & paroiffent défier l’homme par la 
hardieffe avec laquelle ils le regardent. On ne les faifit 
vivans qu’en leur tendant des pièges. Ds font d’abord 
très-affeftés de leur captivité; mais bientôt leur 
gaîté naturelle l’emporte, ils fe fàmiliarifent avec leur 
maître, & fe vengent, quand ils le peuvent, des coups 
qu’ils en reçoivent, par les efpiégleries qu’ils lui font; 

Les Singes que l’on trouve en Barbarie font les 
efpèces fuivantes : i ®. le Pitlàque , petit Singe qui n’a 
pas plus d’un pied ou un pied & demi de haut. Il eft 
fans queue ; fa face eft applatie. Lorfqu’on le tour- 
mente, qu’il eft effrayé ou irrité , il grince les dents , 
& agite les mâchoires avec une grande vîteffe. Ce 
Singe eft très-doux. Il s’apprivolfe facilement ; il eft 
même fufceptible d’une efpèce d’attachement pour 
fôn maître. Ce Singe eft très<ommun à Stora , du 
tôté du CoUo , & à Bugie. Nous ne le connolflions 
guère que d’après les defcriptions que nous en 
avoient laifféei- les anciens Naturaliftes : mais 
M. Desfontaine en a rapporté plufieurs des côtes 
d’Afrique , & a donné, fin ce Singe , les notions les 
plus exaâes & les plus intéreffantes dans différens 
Mémoires préfentés â FAcadémie. 
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a°. Lt Magot eft au moins une fois plus grand 
que le Pithèque. Sa fece n’eft point applatie , mais 
elle forme une efpèce de mufeau alongé. D varie 
par fon poil d’un gris plus ou moins foncé. Il n’a 
point de queue. Ses moeurs font plus fauvages que 
celles du Pithèque ; il mord très-fouvent poiu peu 
qu’on le tourmente , & fur-tout quand il n’eft pas 
encore bien familier : il conferve toujours un ca- 
raûère rempli de méchanceté & de malice. Il habite 
(les mêmes lieux que le précédent. » 

3 ®. Xa MotUf Singe à longue queue, eft encore 
ime efpèce très-commune en Numidie. B eft peu de 
perfonnes qui ne connoiffent la figiure de cet animal, 
qui , avec le Magot ^ fert à amufer le peuple au milieu 
des rues. Elle a la face brune avec une efpbce de 
barbe mêlée de blanc & de jaune , U poil de dejfus Ut 
tête 6* du cou mêlé de jaune & de noir , celui du dos 
mêlé de roux & de noir y U ventre blanchâtre y auffi 
bien que l'intérieur des cuiffes & des jambes (i). 

M. de Btiffon cite une quatrième efpèce de Singe 
qui fe trouve en Mauritanie , & dans les terres de 
l’ancienne Girthage. B l’appelle le Callitriche. Il ejl 
d'un beau verd fur le corps , d'un beau blanc fur la 
gorge & le ventre y & il a la face d'un beau noir. 


(i) Hift. Nat. tome XIV, page aj8. 
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LE PHOQUE ou VEAU-MARIN. 

Cet animal fingnller relTerable à iin enfant au 
tnalllot. Il ne peut jouir que très - imparfaitement 
de l’ufage de fes bras & de fes jambes , qui font 
prefque entièrement renfermés dans fon corps ; il 
n’en fort que les mains & les pieds. Ses cinq doigts 
font réunis par une membrane, & forment des 
cfpèces de nageoires. Poiffon quand il eft dans la 
mer, il devient reptile lcrfqu’il eft fur terre.. Il fe 
traîne comme les ferpens : fes pieds ne lui fervent 
qu’à s’accrocher aux rochers & à .feciliter fes mou- 
vemens : mais fi la Nature a privé le Phoque de la 
perfeftion de quelques membres , par comparaifon 
avec les autres animaux', elle l’a , d’un autre côté , 
amplement dédommagé en lui permettant.de vivre 
également fur terre , comme dans la mer, & en le 
rendant infenfible aux fortes impreffîons du froid & 
du chaud. Il vit fur la glace aufli bien que fous la 
zone torride. Dans la mer il fe nourrit de poiffons , 
fiu- terre il broute l’herbe. L’on en rencontre très- 
fouvent le long des côtes de Barbarie. Ils dorment 
ilir les rochers expofés au foleil : il eft difficile de 
leur dojmer la chaffe. Au moindre danger, ils fe 
précipitent dans la mer. Il eft rare qu’un coup de 
fiifil les bleffe au point de les empêcher de fuir. U 
eft peu d’animaux plus diurs de mott. 
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De quelques autres Animaux qui fe trouvent en Numidie 
& en Europe. 

« 

Il me refte bien peu de chofes à dire fur quelques 
autres quadnipèdes qui vivent en Numidie comme 
en Europe , & qui n’ofirent rien de particulier. La 
BéUtte rode autour des tentes Arabes, épie le mo- 
ment favorable poiu" tomber fur les poules , égorger 
les jeunes poulets , & en manger les œufs. Elle fe 
tient, pendant le jour, cachée parmi les brouf- 
failles , & n’ofant approcher des lieux habités , elle 
donne alors la chafle aux oifeaux aquatiques , les 
pourfuit parmi les rofeaux , & cherche à découvrir 
leurs nids : elle mange aufli les Rats , les Souris , les 
Couleuvres & Lézards. 

Les Rats & les Souris font d’autant plus com- 
muns & Incommodes dans les habitations fixes, que , 
comme je l’ai fait obferver, les Arabes n’élèvent 
point de Chats : mais l'es hordes errantes qui chan- 
gent fréquemment de place , font peu tourmentées 
par ces animaux. Le long des rivières & des étangs 
il y a beaucoup de Rats - d'eau , &c quantité de 
Mulots dans les champs cultivés , & oîi l’on sème 
forge & le bled. 

Les Lièvres , les Lapins , & beaucoup d’autres 
gib’iers, oftr.nt aux chaffeurs des plaiurs multipliés. 
Us feroient bleh plus communs , s’ils n’avoienî pour 

R 5 
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ennemis tous les animaux camalîîers. La Barbarie 
eftla patrie du Furet ^ l’ennemi mortel des Lapins, 
& que Ton dreffe en Europe exprès pour cette 
chall'e : Strahon prétend qu’il a été tranfporté d’A- 
frique en Efpagne , & que de-là il eft palTé dans 
une grande partie de l’Eurc^e. 


■ / 
• / 
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LES OISEAUX. • 


XANDis que des guerres cruelles enfanglantent 
les fçrêts de la Numidle, & que les animaux féroces 
portent par-tout le carnage & la mort , les habi* 
tans des airs ont aufll leurs combats, & la plaine 
aérienne eft un autre champ de bataille qui retentit 
au loin des cris de joie des vainqueurs , & des 
gémiffemens douloureux des vaincus. UAigU exerce 
fur les Oifeaux le même empire defpotique que le 
Lion fur les animaux terreftres : fon bec, fes ongles , 
& la vigueur de fes mufcles font les titres de fa 
royauté. L’on rencontre en Barbarie les efpèces 
fuivantes. 

i®. Le grand Aigle ou l’Aigle royal. Il 
paroît rarement d?ns les plaines. Son féjour ordi- 
naire eft fur les montagnes les plus élevées de 
l’Atias , oîi il vit folltairement dans le creux des 
rochers. Son empire eft cruel , mais il eft filen- 
cieux. L’on prétend qu’il ne crie jamais : il ne 
quitte la folitude que pour chercher un ennemi 
digne de lui : il rejette la chair morte , & n’en- 
veut qu’aux grands oifeaux. Non content de régner 

. R4 
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dans les airs, il daigne quelquefois defc:ndre fur 
notre globe , &C faire fentlr fon pouvoir à quelques 
quadrupèdes, aux lièvres, aux lapins, aux jeunes 
agneaux qu’avec une ferre redoutable & meurtrière 
il enlève au milieu des airs , & dévore en frireté 
' fur le fommet d’un rocher ifolé. Sa couleur eft d’ua 
fauve obfcur. 

ao. L’Aigle commun plus petit , moins vigou- 
reux que le précédent , eft aufli moins délicat fur 
le choix de fa nourriture. Il attaque indifféremment 
tous les olfeaux, &, quand le befoin le prefle, il 
tombe fur les cadavres. On le rencontre plus fré- 
quemment dans les plaines , où de temps en temps 
, il fait entendre un cri aigre & perçant. Sa couleur 
varie du bnin au noir. 

30. Le petit Aigle eft prefque roux“ tacheté 
de noir. Il a une cfpèce de cri plaintif fort défa- 
gréable. On le voit fouvent perché fiu les arbres 
dans les lieux marécageux , le long des rivières & 
des étangs. Il attaque particuliérement les oifeaux 
aquatiques : mais comme il digère vite , qu’il a 
befoin de manger fouvent , & qu’il ne trouve pas 
toujours de quoi fe raftafier , il a recours alors 
aux Infedes & aux reptiles. Je lui ai fouvent trouvé 
dans l’eftomac des grenouilles , des lézards , des 
‘ fauterelles , & plufieurs autres infedes. Il vole bien 
plus près de terre que les deux efpèces précédentes. 
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4®. L’Aigle de mer, ou le Balbuzard de M. de 
BiifFon , d’un naturel n:oins vorace , moins féroce 
" que les véritables Aigles , fait fon nid fur les arbres 
les plus élevés , proche les rivières & les lacs. Il ne 
vit prefque que de poiffons. 

5®. Le grand Aigle de mer, ou l’Orfraie 
de M. de Buffon , vole fréquemment fur les bords 
de la mer où il cherche à faifrr les poilTons , quoi- 
qu’il vive également de gibier. Il eft prefque aufli 
grand que le grand Aigle. On l’apprivoife aflèz 
facilement. Pen ai vu un à la Galle qui , fans être 
renfermé , fe laifîbit approcher & careffer fans 
effroi. 

Le cruel Vautour, par la férocité de fes 
mœurs * eft bien digne d’habiter la Barbarie, où 
la Nature femble avoir réuni tous les monftres de 
l’Univers. Quoique le Vautour foit bien armé , & 
très-vigoureux , il n’ofe attaquer les autres oifeaux 
qu’autant qu’ils lui font très - inférieurs en forces- 
Son défaut de courage met au moins des bornes à 
fes cruautés , &: il préféré fouvent fe nourrir de 
cadavres infeéles , plutôt que de livrer combat à 
des êtres vivans : mais quand il veut faire la guerre , 
il fe joint à d'autres \’autcurs ; la chaffe' fe fait en 
commun , Sc l’on fc partage le gibier , non fans le 
difputer. 
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Le Milan, non moins cniel, eft aiiffi lâche 
que le Vautour ; mais on lui pafle plus ailément fa 
lâcheté , vu rinfériorité de fes forces. Il ne fait la 
guerre qu’aux petits oifeaux, aux jeunes poulets, 
aux colombes , &c. Du haut des airs où il paroît 
immobile, il fond avec rapidité fur la proie qu’il 
s’eft choifie; m^ au moindre danger il fliit avec 
un cri de frayeur. 

La Buse, qui eft, parmi nous, l’emblème de 
la ftupidité, n’ofe quitter l’arbre fur lequel elle eft 
perchée pour aller Chercher fa proie ; mais elle attend, 
pour la faifir, qu’elle vienne s’offrir à fes regards. 
Sa foiblelTe ne lui permet que d’attaquer les plus 
petits oifeaux. 

L’Épervier habite les grandes forêts; il vole 
dans les plaines pour y faifir les Cailles & les Per- 
dreaux. J’en ai rencontré une variété dont le plu- 
mage fauve ctoit tacheté de noir. 

L’Autour fe retire dans les gorges des mon- 
tagnes. Ses moeurs font aufS fanguinaires que celles 
du Tigre. Il aime le carnage , & ne fe plmt qu’à 
mettre à mort tous les êtres vivans qu’il rencontre, 
& qu’il peut combattre. 

Le Faucon, dont nous tirons un fi grand 
parti pour la chafte, vitaiiiTi dans les rochers ftérilçs 
& inhabités de la Numidie. 
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Tous ces oifeaux chaflTent pendant le jour ; mais 
en voici d’autres qui n’ofent paroître que lorfque 
le foleil eft retiré. Le grand Duc , le Hibou ou moyen 
Duc, le Chat-huant, la Chotutu, la petite Chouette ou la 
Chevêche, à l’approche de la nuit, fortent des fentes 
des rochers , du creux des vieux arbres , rempliffent 
l’air de leurs lugubres cris , & déclarent la guerre 
aux Chauves-fouris , aux Rats , aux Mulots & aux 
Infeftes. 

Le Hou-Baara ou la petite Outarde 
HUPPÉE. Cet oifeau habite vers les confins du défert. 
Il vit de vers , d’infeâes , & fouvent des jeunes 
pouffes des plantes. Ceft une efpèce d’Outarde qui 
ne diffère de 'i Outarde commune que par la belle 
huppe qui orne fa tête. Elle a autour du cou un 
collier ou une efpèce de groffe cravatte compofée 
de plumes longues & fouvént hériffées. Elles font 
blanches avec des raies noires ; celles du corps font 
fauves , tachetées d’un brun obfcur. Get oifeau eft 
de la groffeur d’un Coq ordinaire , mais il a le 
corps plus alongé. Il a trois doigts aux pieds , fans 
orteil. 

Le Rhaad ou Saf-faf eft une autre efpèce 
d’Outarde d’Afrique de la même groffeur que la 
précédente , mais elle en dlfïcre en ce qu’elle n’a 
point le cou orné de l’efpèce de cravatte dont j’ai 
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parlé plus haut. Sa tête eft noire , & les plumes de 
fa huppe font d’un bleu foncé. Le ventre eft blanc , 
le dos & les ailes de couleur fauve avec des taches 
brunes. Cet olfeau vole par troupes. 

Il y en a une autre efpèce qui paroît n’être qu’une 
variété de la précédente. Elle eft de moitié plus 
petite , n’a point de huppe , &c offre quelques variétés 
dans le plumage. 

La Pintade ou la Poule de NumidieJ 
Quoique fon plumage n’ait point l’éclat de celui 
des olfeaux d’Amérique , néanmoins il plaît à l’œlI 
par fa fimpllcité &C la variété des couleurs. Sur un 
fond gris -bleu font placées des taches rondes & 
blanches trèsrrégullèrcs , qui forment comme autant 
de perles : mais la Pintade n’a pour elle que l’élé- - 
gance de fon plumage : elle fe tient mal ; fa queue 
eft tombante , fon cou alongé ; elle paroît boffue ; 
fes aîles courtes & la dlfpofitlon de fes plumes 
forment une efpèce d’élévation au haut du dos. 
Elle n’cft guère plus greffe que notre Poule com- 
mune. Un attribut particulier à cet oifeaii eft d’avoir 
au-deffus de la tête, une très -greffe callcfité en 
forme de cafque. Cet oifeau ne vit que de grains." 

Il vole dans les lieux cnfemencés en troupes plus 
ou moins nombreufes. Il eft très-commim , fiur-tout 
du côté de Conftanüiie. 
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La GÈlinote fe plaît particuliérement dans les 
forêts ; mais elle ne fait point fon nid au haut des 
arbres. On la trouve à terre parmi les bruyères & 
les lentiqucs. Toutes celles que j’ai rencontrées en 
Afrique ne m’ont paru différer en rien de notre 
Gélinote d’Europe. 

Le Gang a ok la Gélinote ees Pyrénées 
vulgairement appellee par les Arabes Kattah^ eft 
remarquable par deux longues plumes étroites qu’il 
porte à la queue. D a le bec court & gros , à peu- 
près comme celui de la Perdrix. Ses pattes, velues 
en devant jufques fur les doigts, font prcfque nues 
par-derrière. Ses doigts font au nombre de trois, 
avec un ergot ; fon plumage eft très-varié. C’eft un 
fond gris parfemé de taches , fouvent en demi-lune , 
rouges , blanches , noires , &c. Les couleurs de la 
femelle font plus uniformes que .celles du mâle. 
Cet oifeau a un collier aflez femblable à celui de 
la Perdrix rouge. Il eft granivore,, & vole par 
troupes de fix , huit , Ôc davantage dans les plaines 
cultivées. Son vol eft pefant , & près de terre. Le 
Ganga. s’apprivoife très-facilement. J’en ai confervé 
deux pendant plufieurs mois. Ils étoient prefque 
toujours blottis , & ne quittoient cette pofition que 
pour manger. Je les avois laiftés en liberté dans ma 
chambre. Je n’ofe pas afturer que cet oifeau n’ait 
point de cri , mais je ne l’ai jamais entendu. 
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La Perdrix rouge de Barbarie. Elle diffère 
peu de celle d’Europe ; elle eft un peu plus petite 
que la grife. Le tour de fes yeux , fon bec & fes 
pattes font d’un beau rouge. Elle porte un collier 
formé par un grand cercle noir ; les autres plumes 
du cou font bnines avec quelques taches blanches. 
Elle habite les hauteurs , les brouffailles, & fe réunit 
en troupes pUis nombreufes que la grife. 

Le Francolin. Il eft à peu-près de la groffeur 
de la Perdrix. Son plumage eft beau & remarquable 
. par fes nuances. Il a im collier d’un jaime d’orange.' 
Il fait fon féjour ordinaire dans les brouffailles. Ceft 
encore ime oifeau granivore. 

Les Cailles , les Pigeons , les Ramiers , les 
Tourterelles fe rencontrent en Barbarie auffi-bien 
qu’en Eiurope. Ils habitent, excepté les Cailles, les 
forêts & les bois. Ds font de paffage. La Cailli 
paroît au mois de novembre ou à la fin d’odobre. 
Elle paffe l’hiver, & difparoît au printemps. L’on 
trouve en Barbarie une efpèce de Caille qui n’a point 
d’orteil , & dont les couleius font beaucoup plus 
claires que celles de la Caille ordinaire. 

Le Corbeau. Ceux que j’ai vus font de la groffeur 
d’im Coq-d’Inde. Ils habitent les lieux élevés, & les 
montagnes de l’Atlas, Il y a , du côté de Conftantine 
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& vers le défert de Saara , un Corbeau dont le bec 
& les pieds font rouges. Il eft un peu plus gros 
que notre Corbeau commun. 

Le Gëai. Cet oifeau fe retire dans l’épaiffeur des 
bois, oii le chêne, le- liège, ryeufe foumilTent à fa 
nourriture par leurs fruits abondans. Il mange aufïi 
des jujubes, des arboufes,&c. Le Geai de Barbarie 
a, comme celui d'Europe, les ailes terminées par 
des nuances de bleu & de blanc prefque rangées en 
quadrille : mais il en diffère par quelques variétés 
dans les couleurs des plumes de fa tête. U eft de la 
groffeur d’im pigeon. 

L’Étourneau, vulgairement le Sansonnet,’ 
eft très-commun en automne , &c. Il fe nourrit d’in- 
lèâes, de fruits , de graines. Il vole en troupes quel- 
quefois fi nombreufes , qu’ils reflemblent de loin à 

im nuage épais & noir. 

» 

Le Loriot , de la groffeur du Merle , n’habite 
guère la Barbarie que pendant l’hiver. Il a les ailes 
tachetées de noir. Les autres parties font d’un beau 
jaune. Il vit également d'infeftes & de fruits. Il eft 
rare d’en rencontrer des troupes. 

La Grive commune fe rend en Barbarie dans 
le. mois d’oftobre , oii elle refte tout l’hiver. Elle y 
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vit de baies de forbier , d’arboiife & de fruits. 

mois. ; , 

Le Green -Thrush eft une autre efpèce de 
Grive, nommée par M. de Buffon la Grive bajfcue 
de Barbarie. Elle différé de la Grive ordinaire par fes 
pieds, qui font beaucoup plus forts & plus courts, & 
par la variété de fes couleurs. Elle a la tête , le cou & 
le deffus du corps d’un verd clair ; fa poitrine eft 
couverte de taches noires fur un fond blanc; le 
jaune domine vers le croupion. Son bec eft le même 
que celui de la Grive ordinaire. 

Le Merle fe plaît dans les brouftallles formées 
par les niyrthes , les arboufiers , les laïu-lers , &c. 
dont la couleur toujours verte paroît lui infpirer de 
la gaîté , 6c dont les baies fervent à le nourrir ; 
quand les fruits lui manquent, il vit d’infeâes. Sa 
couleur eft d’un noir luifant. L’on m’a affuré que 
le MerU folitaire habltolt les mêmes lieux ; je ne l’ai 
point rencontré. , 

Le Moineau & fes différentes variétés font très- 
communs en Barbarie, principalement dans les lieux 
habités. Le Moinzau aux daltcs , ou h Dattier , fe 
tient particuliérement dans les lieux oii l’on cidtive 
les palmiers. Il s’y réunit en troupes nombreufes 
qui ravagent les dattes, La couleur dominante de 
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têtej du cou & du corps, tant en defTus qu’en 
deffous , eft d’un gris tirant fur le roux ; le devant 
■de la tête & la gorge font noirs. Il a le bec court , 
épais à la bafe , avec quelques mouftaches. L’on 
prétend que fon chant eft très - doux &c agréable. 

' Le Pinçon. Il habite les bois , & réjouit, par 
fon chant, le voyageur folitaire. Je ne l’ai trouvé 
que dans le printemps, &C je n’ai pu favoir s’il 
vivoit en Barbarie pendant les autres faifons. 

L’Alouette. Elle m’a paru habiter en toute 
faifon les côtes d’Afrique. L’on rencontre fréquem- 
ment aux environs deBifcrtc, une cfpèce d’ Alouette 
cendrée. 

Le Rossignol. Qu’Il eft agréable d’entendre 
les chants harmonieux de ce charmant oifeau , dans 
des contrées où l’oreille eft fi fouvent offenfée par 
les cris des animaux de proie & des bêtes féroces i 

Le Motteux, vulgairement Cul-blanc,' 
ne diffère en rien de celui d’Europe. Il fe tient ordi- 
nairement fur les mottes de terre, & dans les filions 
nouvellement remués pour y chercher les vermlf- 
feaux dont il fait fa nourriture. 

Le Coucou. Cet oifeau cholfit pour fa retraite 
les plus épaiffes forêts. Dès que l’hiver approche, 
il fe dépouille de fes plumes , en forme un nid dans 

Parc. /. * S 
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le creux d’un arbre , & paffe ainfi la maiivaife faifon 
avec d’abondantes proyifions. Les plumes lui revien- 
nent au printemps ; il quitte fa retraite, s’accouple , & 
va dépofer fes œufs , non dans un nid fait à deffein , 
mais dans celui des autres oifeaux. Il ne pond 
qu’un ou deux œufs au plus dans des nids féparés, 
& ne s’occupe nullement du fort de fa poftérité. 
Il abandonne aux oifeaux étrangers le foin de l’élever. 
Il fe noumt d’infeéles, de chenilles, & fur -tout 
d’œufs d’oifeai’.x, dont il eft très-friand. 

La Huppe cft remarquable par une touffe de 
plumes d’environ deux pouces de haut, placées 
longitudinalement fur fa tête. Ces plumes font rouffes, 
terminées par une tache noire ; quelques-unes font 
marquées de blanc. La couleur des ailes de fon 
corps eft un mélange de roux , de gris & de blanc ; 
mais la couleur ronfle étolt celle qui dominoit le 
plus dans les huppes que j’ai vues en Barbarie. Elle 
vit d’infeûes & de vers. Elle ne fréquente les lieux 
humides & marécageux , que pour y chercher fa 
Tiourriture ; elle fe retire enfuite dans les bofquets 
& les lieux ombragés oîi elle feit fon nid. D’après 
ce qu’en rapporte M. de BufFon , cet oifeau s’ap- 
privoife très-aifément , & a , pour fon maître , iinç 
affeftion qui l’attiifte lorfqu’il en eft éloigné. 

Le Guêpier. Cet oifeau a été ainfi nommé à 
Caufe des guêpes dont il fait fe nourriture , quoiqu’il 
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jie dédaigne pas les antres infeftes. Quand ils lui 
manquent , il vit de grains &c de fruits. Il forme en 
teiTC, fur les coteaux-, des trous qui lui fervent de 
nids. Je n’ai point remarqué que les Guêpiers allaffent 
par troupes en Barbarie, comme ils y vont en Grèce, 
particuliérem.ent dans l’île de Candie , où ils font très- 
communs. Leurs couleurs font belles & éclatantes. 
C’eft un mélange de bleu , de jaune & de noir de 
différentes nuances. Le Guêpier de Barbarie eft 
prefque de la groffeur d’un Pigeon. 

L’Hyrondelle. Ces oifeaux paroiffent en 
Barbarie dans le mois de mai , & difparoiflènt dans 
le courant du mois d’août, au moment des plus 
fortes chaleurs. C’eft ce que j’ai eu occafion de 
remarquer à la Calle. J’ignore où ils vont. 

Le Pic- vert. Il n’habite que les forêts , où il 
vit en folitaire. La Nature ayant borné fa nourrit are 
aux infefres & aux larves qui vivent fous l’écorce 
des arbres , cet oifeau eft fans cefle occupé à viftter 
les trous , & avec un bec ferme & pointu , à tendre 
& déchirer l’écorce pci'.r y trouver de quoi vivre. 

' Alors , à l’aide d’une langue effilée & longue , en- 
duite d’une humeur gluante , il amène , du fond de 
leurs retraites , les petits infeûes, les fourrais, &c. 
Le Pic -vert fait fon nid dans le creux des vieux 
arbres , fouvent à une très-grande profondeur. 

Sx 
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Le Martin-Pêcheur. Celui que j’ai reticontr? 
en Barljaïle eft le même que ce joli petit oifeau qui 
fréquente en Europe le bord des rivières & de la 
mer. Il ne vit que de poiffons , fur lefquels il fond 
avec beaucoup d’adreffe & de fubtilité , fe tenant 
fans celle en embukade fur une branche d’arbre, 
ou fur la pointe d’un rocher. Il bâtit fon nid fur 
le rivage avec des brins de bols , des arêtes de 
poiffons, &c. raffemblés groffiérement avec un 
peu de terre. Il paroît que cet oifeau étoit X Alcyon 
des Anciens , d’après le rapprochement qu’en a fait 
M. de Buftbn. 

La Cigogne. EUe^aroît fur les côtes d’Afrique 
en automne, dans le mois d’oâobre ou de novembre. 
Amie de l’homme , elle aime à habiter les mêmes lieux 
avec lui. Ceft dans les cheminées, fur les tours, 
dans les grands bâtimens, qu’elle place fon nid. Les 
Arabes refpeftent cet hôte , qu’ils regardent comme 
l’affurance de leur bonheur , & de celui de toute 
leur famille. C’eft un crime que de violer 'envers 
lui les droits de l’hofpltalité. Cependant , comme 
J’on vient à bout de tout avec de l’argent , j’ai aifé- 
jnent levé les fcrupules d’un Arabe chaffeur , en lui, 
promettant luie piaftre pour chaque Cigogne. Il 
m’en apporta deitx. Cet oifeau vit de ferpens,’ 
de lézards , &c. U eft à peu-près de la groflèiu- dù 
Héron, monté comme lui fur deux longues jambes. 
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Le Héron, Il eft peu de pêcheurs plus patient 
que celui-ci. Il refte des heures entières feul fur 
le bord des étangs èc des rivières , fes longues pattes 
enfoncées dans l’eau , fans que le mauvais temps 
pulffe lui faire abandonner fon porte. Il guette le 
poifîbn pour le fairtr au partage. Il fe nourrit aurtî 
de grenouilles , de lézards , &c. . 

Le Héron de Madagascar. Cert le nom que 
M. de Bulfon a donné à cet oifeau , lorfque je le 
lui ai préfenté. Son plumage ert par-tout d’un très- 
beau blanc. Il a fur la tête une grande tache d’un 
roux clair. Il n’ert pas beaucoup plus gros qu’un 
fort Pigeon , mais il ert plus long. Les Arabes 
l’appellent ÏOlfir-u du bœuf^ ou le Pic-bœuf y parce 
CUC, comme il ert toujours à la fuite des troupeaux, 
ils prétendent qu’il cherche fur le dos des bœufs les 
infcéles dont il làit fa nourriture. Ten ai dilTcqué 
plufieurs , & je ne leur ai trouvé dans l’ertomac 
que des végétaux & quelques débris d’infecres. Cet 
oifeau vit en fociété. L’on en rencontre des troupes 
de huit , dix , & plus. 

La Spatule. Elle ert de la grortfeur du Héron y 
mais moins élevée fur les jambes. Son plumage ert: 
blanc. Elle vit de poilTons , habite les bords de la 
mer, & fait fon nid fur la fomralté des grands 
arbres voifins. Cet oifeau ert remarquable par fon 
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bec qui s’arrondit en fpatule à fon extrcmitc, & 
fbr»Tie comaie une double cuiller. 

La Bécasse paroît en oftobre jufqu’au prin- 
temps ; elle fait fon nid à terre. Elle ne différé en 
rien de celle d’Europe. La Bécajfme paroît dans le 
meme temps. 

T -F Chevalier. Cet oifeau vit le long des marais 
& des étangs , oîi il ell occupé à la chaffe des ver- 
mlflcaux. Son plumage eft un mélange confus de 
gris ^ de blanc. Il a de longues pattes griHitres , la 
tête petite , le cou ainfi que le bec alongés. 

I 

Le Chevalier a pieds rouges. Celui-ci ne 
différé du précédent que par la couleur de fes 
pattes qui font du plus beau rouge. Il y a aufli 
quelques variétés dans fon plumage. 

Le Courlis rclTemble beaucoup aux Chevaliers; 
mais il a les pattes plus courtes. Son plumage eft 
plus foncé , agréablement mélangé de blanc , de 
gris & de noir. Cet oifeau , ainfi que les deux pré- 
cédens , font bons à manger. 

L’Échasse. Ce nom lui vient de fes longues 
pattes , fur lefquclles elle peut à peine fe foutenir. 
Elles font jaunes, d’un pied de haut. Son bec eft 
noir , long de deux pouces ; là tête blanche en 
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devant , noire fur le derrière. Elle a le cou blanc , 
le deffous tacheté de noir. Son ventre eft blanc , 
fes ailes noires , & fa queue courte & grifâtre. Elle 
a les mêmes inclinations , & habite les mêmes Ueu:| 
que les précédens. 

Le Vanneau. Bien avant le lever de l’aurore,' 
ces oifeaux en troupes nombreufes couvrent les 
champs , & livrent la guerre aux vermiffcaux. Ils 
font gais, folâtres, légers; ils courent plutôt qu’ils- 
ne volent : ils ont un petit cri perçant peu agréable ; 
malgré cela ils divertilTent le voyageur du matin, 
diflipent, en partie,- pour lui les horreurs des té- 
nèbres , & font diverfion aux idées mélancoliques 
qu’infpire la vue d’une nature folitaire & ûlen- 
cieufe. 

La Poule d’eau , les Sarcelles & les Ma- 
creuses font très - abondantes fur les lacs & les 
étangs. 

Les Canards y font également nombreux & 
très-variés ; la plupart de ceux que j’avois apportés 
ayant été détruits à la quarantaine de Marfellle, je 
fuis forcé de renoncer à les décrire , ne pouvant le 
faire que d’après des notes imparfaites. 

Le Goéland. Cet oifeau voltige continuelle- 
ment au-deffus de la mer , dans laquelle il plonge 
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pour y fajfir le po'iTcn qui fe joue à la /urfacë- 
de roaii. On en voit des troupes nombreulës dans 
les temps o’-ageux; ils annoncent ordinairement les’ 
tempêtes, d’eù vient qu’on les appelle Oi féaux de- 
tempête. L’efpcce la plus commune, eft d’un blanc 
de l'ilt , avec ime couleur cendrée au-deffus du corps, 
un peu plus groue que notre Pigeon : mais j’en ai vu 
dont le plumage étoit marqueté d’un gris fale tirant ' 
fur le noir. Ils étoient prefque auffi gros qu’un. 
Dindon. . ; 

Le Flammant ou PHÉNicopxèRE.. Ce bel oifeau 
eft prefque auffi gros que le Héron ; fon plumage 
cft auffi blanc que celui du Cigne , mais fes ailes ■ 
font d’un rouge éclatant , qui tranche très-agréable- • 
ment fur un fond blanc. Son bec eil un peu crochu. 
Il vit en fociétc liir le bord des rivières , oit il fe 
nourrit de poiffions. On le rencontre dans les en- 
virons de Benne de Tunis. 

L’Autruche. Ces déferts arides , ces brûlantes 
folltiides du Saura , font habités par un animal auffi 
étonnant à nos yeux que la terre même où il vit. 
L’Autruche n’a que deux jambes comme les oifeaux , 
mais fes pieds , (ès iambes & fes cuifies reffiemblent 
à ceux des quadrupèdes. Son corps eft couvert de 
plumes ; mais ces plumes paroilTent , par leur 
finelTe & leur légéreté , être plutôt un duvet deüiné 
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à couvrir fa nudité, que des inftrumchs propres à 
relever dans les airs; elle a une queue & des ailes ■ 
non pour voler, mais pour conferver réquiiibre 
que fon corps pefant, porté fur deux longues jambes, 
perdroit facilement, fi, dans fa courfe précipitée , 
elle ne fe fervoit de iès ailes comme de deux ba- 
bneiers qui dirigent fes mouvemens. Son cou eft 
mid, très-long, ayant la peau d'un rouge de fang.' 
Sa tête & fa bouche ne reffemblent ni au bec des 
oifeaux , ni à la gueule des quadrupèdes. En un 
mot , l’Autruche eft un être qui arrête court le Na- 
turalifte au milieu de fes dlvifions fyftématiques. Il 
faut établir pour elle une clalTe partlcidière , dans 
laquelle il n’y aura qu’un genre & une feule efpèce.' 

Les Autruches vivent en trouoes nombreufes , 

L ' 

mais elles fe tiennent îrès-éloignées des lieux habités. 
Elles font fi légères à la courfe , que le meilleur 
cheval eft incapable de les fuivre. Quand on 
les chafle , il faut les pourfuivre long - temps , 
les harceler , les fatiguer. Alors elles fe rendent. 
On peut même les prendre en vie. Malgré l’amour 
violent qu’elles ont pour la liberté , elles fupportent 
l’efclavage avec aflez de douceur, & font très- 
faclles à apprlvolfer. J’en ai vu deux à Bonne qui , 
quoique nouvellement captives, ne témoignolent 
aucun regret , aucun enriui. Elles fe laliToient appro- 
' cher & toucher à volonté. 

Les Autmehes ne pondent qu’une lèule fois l’année,' 
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dans la faifon la plus brûlante, au mois de juillef 
& d’août ; c’efi alors que le iàble échauffé par les 
rayons du plus ardent foleil, eft propre à faire éclorre 
les œufs que l’Autruche y dépofe. Elle ne les couve 
pas ; mais elle s’écarte peu de l’endroit oii elle les 
a placés ; elle y revient fouvent. L’on prétend même 
qti’elle fe pofe deffus de temps en temps. Les Autru- 
ches perdent tous les ans ces belles plumes, qui 
Ibnt un objét de commerce fi confidérable; mais 
<jui n’ont de prix qu’autant qu’elles font prifes fur 
l’animal vivant. Qui croiroit que c’eft au milieu 
des fables brùlans de la Lybie, qu’il faut aller 
chercher le plus bel ornement de la coëflFure des 
femmes de l’Eiuope! 
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ANIMAUX AMPHIBIES. 


LES REPTILES. 

TESTUDO. TORTUE. 

”• C ORIACEA. (Lin.) Pcdibus pïnntformihus muùch'^ 
Tefla coriacea^ couda anguUs Jeptcm exaratls. 

Tortue coriace. Pieds en forme de nageoires,' 
fans ongles ; coquille coriace ; queue avec fept 
angles. 

Cette Tortue cft très-commune dans la Méditer- 
ranée. Son écaille, au lieu d’ctrc divifée en éaiflbns, 
reffemble à un cuir diu" & très -épais, formant 
plufieurs angles fur le dos. 

— GræcA. (Lin.) Pcdibus fubdigitatls , ujlapofllu 
gihba , margine lateraü obtujîjpmo , fcutdlis planiuf- 
cuüs. 

Tortue de Gr^ce. Pieds prefque digités ; co- 
quille en boffe à la partie poftérleure , une bordure 
latérale très-obtufe ; petits écuffons un peu plans. 
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Ccft principalement fur terre & le long des bords 
des rivières de la Niimidie , que l’on rencontre cette 
Tortue. Les Maures en ont peur, & s’imaginent 
que ce font autant de malins efprits envoyés par 
des Magiciens. Ils fuient à l’afpeft de cet animal. 
S’ai fouvent été témoin des combats très-amufans 
que les mâles fe livrent entre eux lorfqu’ils font en 
fureur. Ils fe précipitent les uns contre les autres 
avec colère. Ils ne fe font, & ne peuvent fe foire 
d’autre mal que d’entre-choquer fortement leurs 
écailles, trop dures pour que ce choc puiffe les 
trifer. 

LES SERPENS. 

Les Couleuvres &c les Serpens font très-communs 
& extrêmement variés en Barbarie. J’avoue que j’ai 
peu d’obfervatlons fur ces animaux , ne m’étant 
point muni d’efprit-de-vin pour les conferver : j’ai 
été obligé très-fouvent d’en abandonner qui me pa- 
rolflbient très-intéreflans : j’ai cependant , à la fin , 
mais trop tard, trouvé un moyen de conferver les plus 
gros , en les dépouillant comme on dépouille une 
anguille , & en rempliffant leur peau d’un foble fin : 
mais pour cela il faut avoir foin de couper leur 
peau circulairement & à moitié vers la tête. On 
fépare la tête du corps auquel néanmoins elle tient 
encore par la partie de la peau que l’on n’a point 
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coupé ; en retoiirnant la peau avec précaution , l’on 
vient à bout de la détacher du ccips de l’animal. 
Quant à la tête , il en faut enlever le plus de chair 
qu’il eft poffibîe , en prenant bien garde néanmoins 
de porter les doigts fur-tout à la mâchoire , où fe 
trouve le réfervoir de leur venin. Il faut auffi net- 
toyer exaélement les inftrumcns qui ont fervi à 
cette difleélion. On peut remplir les vuides avec 
du coton trempé dans du camphre pulvérifé , de 
l’alun , de la cendre , 6cc. L’on coud l’ouverture 
de l’anus , & l’on remplit la peau avec du fable fin.' 
Cela fait , l’on coud la partie de la peau que l’on 
avoit coupée au-defTous du cou. Par ce moyen la 
peau des Serpens fe conferve très-bien fans fe cor- 
rompre , fans fe rétrécir ; & quand elle eft bien 
sèche, l’on peut, en ouvrant l’anus, en faire fortlr 
le fable , & la remplir d’une matière plus légère , 
de coton, d’étoupes , &c. Pai cru devoir indiquer 
ce procédé , qui peut être très-utile aux Voyageurs,' 
& ménager l’efprit-de-vin. 

Le Zurreiche eft un ferpent d’environ quinze 
pouces de long , qui vient du coté du Saara.. Son 
corps eft tout couvert d’écallles larges ; il eft très- 
mince & s’élance avec tant de rapidité , qu’il eft 
très-difficile à faifir. Il paroît que ce ferpent eft le 
JacuUis des Ancitns. 
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Le Leffah eft uîi autre ferpent très-dangereux i 
qui n’a pas tout-à-fait un pied de long. Les Arabes 
îe craignent beaucoup. Le D. Shaw croit qu’il eft le 
même que celui que Lucain appelle Torrida dipfas. 
Son nom arabe fignifie brûkr^ parce qu’en effet Ion 
venin excite dans les veines un fe^i dévorant qui 
donne la mort à ceux qui en font attaqués. 

L A C E R T A. LÉZAilD. 

— Agi LIS, ( Lin. ) Couda véniel llaia bnglu feula 
fqtiamis acutls , coüarl fubtus fquamis conflmclo. 

Lézard vert. Queue verticillée, un peu 
alongée ; écailles aiguës ; un collier placé fous les 
écailles. 

Ce Lézard eft très-fort. Il a environ un pied de 
long fur un pouce de large. Son corps eft d’un 
jaune verdâtre. J’en ai confervé un pendant plus 
de huit jours. Lorfque j’approchois de lui, il fe 
tetlroit dans un angle, & femblolt me menacer 
avec la gueule ouverte , & en formant une efpèce 
de fiftlemcnt. Si je l’attaquois avec un bâton , il fai- 
fiffoit rinftrument &; le fecouoit avec une force 
étonnante. Je le nourriffois de viandes , de reptiles 
& d’infeftes. Il ne refiifoit rien ; il s’emparoit avec 
avidité , & comme en colère , de la proie que je lui 
préfentois , me l’arrachoit des mains par une forte 
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feccuffe de tCte , & l’avaloit toute entière. La corde 
qui le retenoit s’étant rompue, il fe réfugia dans 
un poulailler , où je flis témoin d’une fcène affez 
plaifante. Une poule l’ayant apperçu refliglc derrière 
une borne, l’examina d’un peu loin, tourna autour 
de lui , & alla rejoindre d’autres poules. Elle revint 
peu après avec plufieurs autres, qui formèrent un 
cercle autour du Lézard. ùTofant approcher, elles 
l’examinoient de loin en alongeant le cou avec un 
air d’inquiétude. Pendant ce temps-là, le Lézard 
ouvroit la gueule & les menncoit. Il fît un mou- 
vement , qui jetta la frayeur parmi cette troupe 
timide; elle fe mit à ftiir, fe difîipa, & ne revint 
plus. Ce Lézard fut tué d’un coup de pierre. Je 
l’ouvris, & je trouvai dans fon eftomac , qui régnoit 
depuis le gofier jiifqu’à l’anus , toute la nourriture 
qu’il avoit prife depuis trois jours , entre autres un 
petit Lézard en entier , làns avoir fouffert aucune 
décompofition : mais je n’y retrouvai point un os 
de ciiiffe de poulet que je lui avois donné quatre 
ou cinq jours auparavant. 

— Algira. (Lin.) Couda, verncillata bn^ufcula^ 
torpoTt üneis utrlnqw duabus fiovis. 

Lézard d’Alger. Queue vcrticîllée un peu 
longue ; deux lignes jaimes de chaque côté du corps. 

Ce Lézard eft très -commun. Il n’a que trois à 
quatre pouces de long, ü a le defrits du corps brun 
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4 e verd. Les autres couleurs, telles que le noir, 
le violet, le pourpre, n’y occafionnoient d’autre 
changement que de rendre fa couleur grife plus 
obfcure : en un mot , il m’a pani qu’il n’y avoit 
que le blanc , le gris & le jaune qui tranchalTent 
le plus fur le Caméléon, Cet animal aime beaucoup 
la liberté. Il eft très-difficile de le conferver long- 
temps en captivité. 

, — Chalcidis. (Lin. ) Couda tereti longa , ptdiLus 
pentadaclylis brevijjïmis, 

\\ Léxard’ Ch ALC iDiQUE. Queue arrondie, longue; 
pieds à cinq doigts très-courts. » 

Ce Lézard reffemble beaucoup à un Serpent. II 
eft d’une couleur luifante , grifâtre. Son corps eft 
rond. Il a quatre petits pieds dont il ne paroît pas 
fe fervir pour marcher ; mais il rampe comme les 
’Serpens. Il n’a pas im pied de long. Sans fes oreilles , 
qui le rangent parmi les Lézards , ce fer oit un vrai 
Serpent. On prétend que fa morfure eft très-dan- 
gereufe. Il eft très -commun dans les prairies des 
environs de la.Callc. 

— VVLGARlsS^jin^Caudâ Ureti mtdkcri, pedilus urt- 
guicidaûs, palmis tetradaSylis, dorfo lima duplici fufca, 

• Lézard commun. Queue arrondie, de moyenne 
grandeur ; pieds onguiculés , avec quatre doigts , 
deux lignes brunes fur le dos. 

Part. I. T 
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^ Ce Lézard eft un des plus communs. H efl le 
même en Barbarie qu’en Europe. 

— PaWSTRIS. Couda lanceolata mtdiocny 

pedibus muticisy palmis taradaSyüs. 

LizARD DES MARAIS (^vutgairanent Salamandre 
'equatlqîiè). Queue lancéolée, de moyenne grandeur; 
pieds fans ongles , quatre doigts. 

Cette efpèce de Salamandre vit dans les étangs 
où elle fe nourrit de petits poiffons. 

~-Salamandra. (Un.) Couda tered hrevi,pedibu$ 
muticis , palmis tetradaBylis , corport porofo nudo. 

Lézard Salamandre. Queue arrondie, courte; 
pieds fans ongles ; quatre doigts ; corps poreux bc nu* 

L’on a débité bien des fables fur cet animal, 
comme , par exemple , qu’il pouvoit vivre long- 
temps dans un brafier ardent. M. de Maupertuis y 
a fait des obfervations plus vraies. Il a trouvé , dans 
plufieurs Salamandres qu’il a ouvertes , des œuE , 
& en même temps des petits vivans. Ce phénomène 
le rapproche du Puceron , qui eft vivipare dans la 
■belle faifon , & ovipare dans rautonuie. Les Proven- 
çaux nomment ce Lézard Tarcnte. Ils font fi effrayés à 
la vue de cet animal , qu’ils ne dorment pas tran- 
quilles dans une maifon où ils ont vu une Salaman- 
dre, Jufqu’à ce qu’ils foiettt venus à bout delà tuer. 
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. INSECTES. 


O CARASmuS MARGIITATVS * (nobis), fcutellatus; 
muücus clypeo rhombeo ; elytris connaâs , punBath , 
plains y lauribiu marginatis. - ' - 

ScARABÉ A ÉTUIS SAILLANS , aVCC lUÎ écuflbn 
fans arêtes , bouclier rhomboïdal ; étuis réunis , 
ponéhiés ; glabres , terminés par un large rebord. , 
* Cet infeéle eft parfaitement noir. Sa tête eft re- 
touverte par un bouclier ârrondi , fans rugofités. 
Ses étuis n’ont point d’ailes en delTous. Ils dépalîent 
le corps par une bordure très - faillante , que je 
regarde comme le cara£lère effentiel de cet infecte, 
îls font relevés en bolTe, marqués de pîitfieurs lignes 
longitudinales, formées par iine fuite de petits points 
qu’il eft difficile d’appercevoir fans le lècours de la 
loupe. Ce Scarabé a beaucoup de rapports avet le 
Scarabœns HemlfphericùSy dontPaUas nous a donné la 
figure dans fon Livre intitulé : Icoms Infccîbrum , 
Tab. 6, fig. 13. Mais celui dont il eft ici queftion 
éft de moitié plus petit. Son bouclier eft prefcaie 
glabre ; il a , oiitre cela j un écuffon entre les deux 
» ■ — — 

* Cat infeâe a été gravé dans le Journal de Phyfique^ 
'Août 1787 , pag. III, , 

T » 
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étiiis , attribut qui ne fe trouve pas dans celui à: 
Pallas. 

Cet infefte habite les lieux fablonneux. D fomiej- 
fous la bouze de vache, dont il fe nourrit, un trou, 
fouvent d’un pied de profondeur. C’eft au fond de 
cette retraite qu’il fe tient ordinairement. Dès qu^ 
eft fur le point de pondre fes œufs , il dépofe au 
fond de fon trou d’amples provifions de bouche 
pour les jeunes larves; il y place fes œufs, & 
bouche avec du fable Fentrée de fa demeure. Ceft 
dans ce féjour ténébreux & pendant l’hiver que les 
Larves fubllTent leurs différentes métamorphofes’. 
Ces infeftes, parvenus à leur état de perfeftion , 
attendent la belle faifon pour abandonner leur re- 
traite, à moins que les provifions ne viennent à 
manquer ; mais dans ce cas ils n’ont pas befoin 
d’aller loin , leur trou étant , comme je l’ai dit plus 
liaut , placé fous une boufe de vache. Comme il 
leur feroit <lifficile de remonter par une ouverture 
perpendiculaire, lorfqu’ils veulent fortir, ils for- 
ment une nouvelle iffue , en traçant , à travers le 
fable , un chemin oblique. La forme de leurs pre- 
mières pattes , la mobilité de leur tete , l’efpèce 
de bouclier dont elle eft recouverte , leur facilitent 
le moyen de fortir de leiu* tombeau. 

♦ ScARABŒus Rhinocéros ( Lin. ) Scmüatus I 
thorace intrmi , capitt comu JîmpUci , elypeo bifide ^ 
tlytns punclatis. 
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ScARABÉ Rhinocéros , portant un écuflbn ; 
thorax fans arêtes ; tête avec une corne (impie ; 
bouclier divifé en deux ; étuis ponûués. 

— NasîCORNIS. ( Lin. ) ScuuUatus , thorau pro* 
nùntnàa trlpUci y capiüs comu incurvtuo y anunnii 
heptaphyUis, 

ScARABÉ Moine , portant un écuflfon , trois 
éminences au thorax ; corne de la tête recourbée , 
antennes à fept feuillets. 

Pai trouvé ime variété de ce Scarabé qui n’avoit 
que deux fortes éminences au thorax , & une corne 
plus mince & plus courte. 

— S ACER ( Lin.) exfcutdlatus , clypto ftxientato y 
tkorace imrmi crenulato , übüs pojüds ciliads y verûcù 
fubbidentato. ^ 

Scarabé sacré , (ans écnlTon ; bouclier à (ix 
dents ; thorax fans arêteîs , crenelé ; pattes de der- 
rière ciliées , avec deux dents au fommet. 

Je ne peux m’empêcher de donner ici quelques 
détails fur ce célèbre Scarabé, que les Egyptiens 
avoient en fi grande vénération , & dont ils avoient 
feit Pemblême de Nàtha ou de leur Minerve, comme 
HorapoUon nous l’apprend dans fes Hiéroglyphes ( i )• 
Cet infefte , que Fon croyoit être de deux fexes & 

(1) Liv. I, ch. 12. 

T 3 
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produire fans accouplement , étoit un hiéroglyphe 
inventé' pour défigner Minerve crlatrlce^ que lesEgyp-' 
tiens regardoient comme mâle & femelle. Ælien (i) 
nous apprend' que ce même Scarabé étoit encore 
l’emblème d’un foldat , parce que ceux qui alloient 
à la guerre avcient coutume de le foire graver fur 
leius anneaux. 

Miiis écartons de cet infeéle tout ce merveilleux 
que lui a prêté l’obfcure antiquité ; laiflbns leà 
Egyptiens en foire un emblème focré , 6c les em-r 
piriques lui attribuer une foule de vertus chimé- 
riques ; il ne fera pas moins intérefiant pour le Na- 
turalise qui aura le courage de le fuivre parmi les 
boufes de vache, où il fait fa principale demeure. 
Cet infefte eft très-commun fur les côtes de Bar- 
barie, où J’ai furvi fes opérations dans le plus grand 
détail. 

Errant d’abord fur le fable , dans les lieux expofés 
au fclell, ce n’eS qu’après la fécondation que ce 
Scarabé fe fixe parmi les boufes de vache. Dès 
ce moment , il n’eft plus occupé que du foin, de 
mettre en fîireté le précieux dépôt de fa poftérlté, 
Pour cet effet , il creufe un crottin , dépofe fes œufs 
dans l’intérieur , & les recouvre de fiente , nour-* 
riture propre pour les larves. Il ne fe contente pas 
de leur avoir choifi une retraite fïire & abondante 


(i) De animalibtis, liv. X, ch. 15. 
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en nourriture ; pendant long-temps il roule encore 
ce paquet fur une terre légère & fablonneiife. Il en 
forme , par ce moyen , une efpèce de boulette de 
la grofleur d’une petite orange , qui infenfiblement 
eft recouverte d’une couche terreufe d’environ deux 
lignes d’épaiffeur. 

Cet infefte eft infatigable au travail. Il n’y a pour 
lui de tranquillité & de repos, que lorfqu’il a 
trouvé dans le fable un lieu propre à y dépofer 
fon fardeau. H le traîne par-tout avec lui, à l’aide 
de fes deux p>attes de derrière. Quand celles-ci font 
fatiguées, il fait ufage de fà tête & de fes pattes 
de devant ; mais il ne tarde pas à revenir à fon 
premier moyen. Si, tandis qu’il quitte un inftant 
fa boulette , on la lui enlève , aufti-tôt l’inquiétude 
s’empare de lui , il s’agite vivement , rode de tous 
côtés , & ne ceffe fes recherches que lorfqu’il a 
recouvré fon précieux fardeau. J’ai fouvent pris 
plalfir à lui donner de femblables inquiétudes , & 
j’ai vu avec furprife qu’il fe dirigeolt prefque toujours 
du côté oîi j’avols jetté fa boulette. Si je la portois 
à la main , l’infefte me fuivoit comme un animal 
privé , & je fuis parvenu plufieurs fois à avoir à 
ma fuite plufieurs de ces Scarabés dont je tenois en 
xnain les boulettes. 

Lorfque cette boulette eft fufîifamment durcie, 
féchée extérieurement & encroûtée , alors l’infeéle 
creafe dans le fable un trou de huit à dix pouces 

T4 
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de profondeur , il y dépofc fa future famille , Si 
devient lu'-mcme habitant de ce ténébreux féjour , 
où il termine fon exiftcnce. Il eft à remarquer que 
cette opération ne regarde que les femelles, aux- 
quelles la Nature a accordé , pour, cet objet , une 
plus longue vie qu’aux mâles, qui meurent peu après 
raccoiîp’emont. 

‘ Les larves nalflent vers la fin de l’automne^ 
paffent l’hiver fous cette première forme , & ne 
deviennent infeéles parfaits qu’au printemps. Pai 
cependant rencontré plufieurs fois, même au milieu 
de l’hiver, des Infeéles parfaits avec des larves , fans 
pouvoir décider s’ils appartenoient à la dernière 
génération , ou 's’ils étoient les auteurs de la nou- 
velle dâmiile. 

• Il fiiîiît de voir travailler ce Scarabé , pour com- 
prendre l’ufage des divers inftrumens dont l’a fourni 
la Nature. Ses deux premières pattes font larges, 
applatles , années , le long de l’avant-bras , de quatre 
dents fortes & obtufes. Ceft avec ces inftrumens 
qu’il fend les crottins , les éparpille , ou fe cram- 
ponne , lorfque fes deux dernières pattes font em- 
ployées à traîner un fardeau beaucoup plus gros & 
plus pefant que lui. S'il veut pénétrer dans le fable 
ou dans un crottin , il emploie le bouclier à cinq- 
ou fix dents qui recouvré fa tête , & s’en fert comme 
d’une palette pour foulever les ferdeaux & écarter 
les obftacles. Pendant ces pénibles opérations, fa tête 
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& fes antennes fe trouvent à l’abri fous la laideur 
de ce bouclier qui déborde de toutes parts. Les deux 
dernières pattes de cet infeéle font beaucoup plus 
lonijUes & plus grêles que celles de devant. Auffi 
leur ufage eft-il bien différent, étant partiailiérement 
dfcftinées à faifir & tramer des fardeaux. 

* SCARABŒUS HlSPANICUS.(Lm!)ExfaitellatuSy 
tkorace muûco , clypeo cornuto cmarginato , elytris 
friatis , femoribus fecundis ranoàjftmis, 

Scarabé p’Espagne. Sans écuffon ; thorax fans 
arêtes ; bouclier cornu , échancré ; étuis ftriés ; les 
fécondés cuiffes très-écartées. 

Cet infefte eft d’un beau noir luifant. Il habite les 
lièiix fablonnevix , dans l’intérieur des terres. 

t- Taurus. (Lin.) Exfcutdlatus ^ thorace incrmî ^ 
occipife cornibus binis reclinatis. 

Scarabé Taureau. Point d’écuffon; thorax 
fans arêtes ; fur le devant de la tête deux cornes 
recourbées. 

Ce Scarabé fe rencontre fréquemment dans les 
mêmes trous avec le Scarabé facré. La femelle n’a 
point de cornes. 

-r- Sabulosus. (Lin.) Scutellatus mudcus nlger 
opacuSy tuberculis rugojis, anunnis hajipilojis, 

Scarabé des sables , ayant un écuffon , ûns 
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arêtes, noir, couvert de tubercules ridées; antaineS 
avec des poils à leur bafe. 

Xai trouvé cet infeâe avec les précédens , dont 
les mœurs me paroiffent être les mêmes. Il n^eft 
cependant pas aulfi commun qüe les autres efpèces. 

ScJRABŒVS FULLO.(lÀn.') Scutellatiis mudcus , 
entennis htputphyUis , corpon lùÿro , pïüs albis g 
fciittUo macula dupüci aîba, 

ScARABi Foulon , ayant un éaiffon , fans arêtes ; 
antennes à fept feuillets ; corps noir couvert de poils 
blancs; écuffon marqué de deux taches blanches. 

Ce Scarabé fe plaît dans les forêts de liège. Il a 

près d’un pouce & demi de long. 

< 

— (Erugwosus. (Lin.) ScuuUatus mudcus au-* 
ratus , fupra viridis. 

Scarabé cuivreux , ayant un écuffon , point 
d’arêtes ; doré, verd en deffus. 

Ceft fur les fleurs à fleurons & à demi-fleurons 
que j’ai trouvé cet infède. 

H I S T E R. ESCARBOT. 

— Major. (Lin.) Totusaurf dytns fubjlrïaÜsl 
tkorads marginibus fubais pilojîs. 

Escarbot de Barbarie, parfaitement ndSr; 
étuis prefque ftriés ; les bords du thorax velus en 
deffous. 
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Cet infefte a près d’un demi-pouce de long. Sa 
tête & fes pattes font quelquefois tellement cachées 
fous les rebords de fon bouclier & de fes étuis, 
que l’on n’apperçoit de cet infeâe qu’une écaille 
nonde. Il habite les lieux fecs , & lè nourrit d’im- 
mondices. 

G Y RI NUS. TOURNIQUET. 

— Na tator, ( Lin. ) Subprlatus. 

Tourniquet nageur. Prefque ftrié. 

Cette efpèce ne m’a pani différer en rien de cellç 
qui.eft gravée dans rHiftoire abrégée des InfeBes des 
environs de Paris, de M. GeoflFroy, pag. 194, pL J, 

%3- 

CURCULIO. CHARANSON. 

— Craccæ. ( Lin. ) Lon^rofiris niger, ovatus , 
9ofiro fubulato , abdomiue paUido. 

. Charanson de la vesce. Noir , ovale, avec 
une trompe longue, en forme d’alène; le ventre 
pâle. 

Cet infeôe n’a pas plus d’une ligne de long. Il fe- 
nourrit fur plufieurs efpèces de vefce. 

‘ — AlgîRVS. ( Lin. ) Longirojlris fubcyündriçus, 
lavis fufcus, punclis prominuüs adfptrfus. 

i 

Charanson d’Alger à longue ttompe, corps 
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prefqiie cylindrique, UlTe, brun, couvert de points 

ikillans. 

n vit le long des eaux fur les plantes aquatiques* 

CURCULIO Barbarus. ( Lin. ) Brevirojlris , aur , 
thorace fub/pinofo, dytris angulo duplici crijpato* 

Charanson de b avarie à courte trompe , d’un 
noir obfair ; thorax prefque épineux , deux angles 
crifpés fur les étxxis. 

Celui que j’ai trouvé a une trompe de près de 
trois lignes; fes étuis font hériflés de tubercules de 
diverfe groffeur. 

CERAMBYX. CAPRICORNE. 

CerAMBIX Ater , dytris TUgoJis inttyis , 
ttnms corport bngiotibus. (Geoffroy, p. loi.) 

Petit Capricorne noir. Etuis ridés , entiers ; 
antennes plus longues que le corps. 

Ce Capricorne eft très-commun dans les forêts, 
n ne m’a paru différer en rien de celui qu’a' décrit 
M. Geoffroy. Lorfqu’on le faifit, il rend un fon 
affez aigu par le frottement du corcelet avec le haut 
des étuis. 

— Cantharinus. ( Lin. ) Thorau fubmuâco I 
corpore rufo , ocuüs femoribufqiu nigricandbus , 
dytris mollibus ^ antennis longtoribus. 
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Capricorne ROUX.Thoi-ax prefqiie fans épines; 
corps roux ; les yeux & les aiiiTes noirâtres , étuis 
mois plus longs que les antennes. < 

D I T I S C U S. D I T I Q U E.‘ 

— PiCEUS. (Lin.) antennis perfoüaùSy corpott 
lev'i , Jkrno cannato , pojîice fpinofo. 

DmQUE HYDROPHILE. Antennes perfoliées, le 
corps lilTe , le fternum en carène , la partie pofté- 
riftire épineufe. 

Il ne diffère en rien de celui d’Europe. 

— Sticticus. (Lin.) Palkns^ elytris grifeis punSo 
ohlongo laterali nigro imprejfo. ^ 

DmQUE DE Numidie , pâle , les étuis gris ^ 
marqués fur les côtés d’un point noir, oblong. . 

Cet infeôe habite particuliérement les niiffeaux 
qui coulent entre les rochers. D a environ huit 
lignes de long. Son thorax eft d’un blanc pâle , & 
fes étuis (Time couleur grife avec un point noir, 
alongé fur les bords. 

I *, 

CA R ABU S. CARABOT., 

— GranulatVS. (Lin.) Apterus, elytris 
UuünaTiter convexè punîlatis. . . , ' 

Carabot cuivré. Point d’aîles; étuis «mvexes^ 
ponâués dans leur longueur. • . . 
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Sa couleur eft d’un Jaune de cuivre un peu 
matte ; on le trouve fur le fable , dans les lieux 
arides, oîi il court très-vîte. 

Carabus combla natu s, (Lin.) Ptdüdus 
jtlytris fafciis dtutbus unduUtûs mgncandbus, 

Carabot applati, d’une couleur pâle, avec 
deux bandes ondulées & noires fur les étuis. 

TENE B RIO. TÉNÉBRION. 


- GiGAS. (Lin.) Apterus niger, thorace aquad, 
coldoptris levibus truncatis. 

^ TÉNÉBRION GÉANT. Point d’aîles ; noir ; le thorax 
égal ; les étuis liffes & tronqués. 

' — SpinosUS. ( Lin.) Apuras niger lavis, pedibus 
j^rmgiruis , anunnis brevijjîmis. 


TÉNÉBRION ÉPINEUX. Point d’aîles; noir, liffe; 
îes pieds coideur de rouille; les antennes très-coiutes. 
Pai trouvé ces deux efpèces dans les bois. . 


STAPHYLINUS. STAPHYLIN. 


— TJirtus. (Lin.) PTirfutus niger, dtorace abdo* 
éùnequt pojîioe flavis.. * 

Staphyun hérissé.' Noir , hérifle; le thorax & 
Je ventre Jaunes à leur partie inférieure. 

Pai trouvé cette efpèce le long des bords de la mer. 
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m^ESTTROPTERUS. (Lin.) Ater , tlytiis peS» 
'hifqiu rufis, 

StAPKYUN COmiXTR DE ROUILLE. Les étuis & 
les pieds roux. 

Ce Staphylin habite panni les cadavres & leé 
immondices. 

B L A TT A. BLATTE. 

— Aericaka. ( Lin. ) Cinenà , thoracis clypta 
fïUofo. 

Blatte d’Afrique , cendrée , le bouclier du 
thorax velu. 

Cette Blatte eft d’un gris matte ; elle a l’extrémité 
du thorax bordé de blanc , & quelques poils légers 
fur tout le corps. 

- MA NT I S. MANTE. 

— ORjftORiA (Lin.) Thorax lavis y, dytm ylns 
diinis, alis macula nigra andu rufefcatù.bus. 

Mante prœ-dieu. Thorax liffe , 'étuis verds ; 'aîleâ 
roufsâtres , avec ime tache noire à leur extrémité. 
• Celles que j’ai examinées n’avoient point la tach* 
noire aux extrémités des ailes dont parle ici Linné. 
Je les ai toujours trouvées avec des ailes à réfeau^ 
d’iule couleur ronfle très - légère. Les cuifles de 
devant étoient marquées de petits points noiiÊ 


Digitized by Coogic 



304 V 0;Y A G E 

intérieurement. Cefî la même efpèce que telle que 
l’on trouve dans la Provence & le Languedoc , & fuV 
laquelle j’ai eu occafion de faire plufieurs obferva- 
tions curieufes , imprimées dans le Journal de Phy- 
fique, mois de novembre 1784, tome XXV, 
page 334 - 

Maktis Reugiosa. (Lin.) Thoract Uvi fub- 
carinato dytrïfqiu viridibus immaculaüs. 

.. SH ' \ . ‘ y. ’ ' 

Mante dévote. Thorax liffe, prefque en carène^ 
ks étuis verds & fans taches. ; 

Èlle ne diffère de la précédente que .par une 
bordure jaune qui règne autour de fes étuis & de 
fon c o celet. 

J’ai trouvé ‘plufieurs autres elpèces de ^Mantes 
qtie je ne ferai qu’indiquer ici d’une manière un 
peu générale, & d’après les notes que j’en ai con- 
fervées , ces infeétes étant du nombre de ceux que 
fai perdus à là quarantaine de Marfellle.” 

1°. Une Mante dont les étuis & les autres partiel 
du corps , étoient d’un .gris- cendré , ks ailes de 
même couleur & en réfeau. Cette efpèce ; n’étoit 
pas plus grande que le. mâle de la Manu-prU-Dieu , 
de laquelle, elle ne m’a pani différer que par la 
couleur. Peut-être n’ai-je trouvé que des mâles. . 

1®. Une Mante dont les étuis , d’im beau verd , 
étoient couverts de grandes taches d’un blanç 

jaunâtre. 
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jaunâtre. Même groffeur & même port que la 
^ante-prie-Dieu, 

3". Mantis Sphinx, (nobis) ferruginm, 
tkorace fubulato brcvi , elytris 4imidio abdomine 
breyioribus. 

• Mante Sphinx , couleur de rouille , thorax 
court, en forme d alêne; étuis de moitié plus petits 
que le corps. 

Cette Mante n’a pas un pouce de long. Tout 
fon corps & fes étuis font d’une couleur de rouille 
très -foncée. Son corcelet s’élargit à fon infertion 
avec le ventre, & diminue infenfiblement vers la 
tête. U eft plus coiut que celui des autres Mantes , 
en propoiiion avec les autres parties du corps ; 
fon ventre eft plat , élargi ; cet infetle tient toujours 
recourbée en demi-cercle, la partie qui n’eft point 
couverte par les étuis; de forte que quand cette 
Mante eft droite , , elle imite affez bien la pofition 
du Sphinx. Ses étuis font deux 'écailles prefque 
ovales , qui vont à peine jufqu’à la moitié du ventre. 
Elle ne vole jamais. J’aurois pu prendre cette M.^ité 
pour une larve ; mais , outre que je ne l’ai jamais 
rencontrée fous une autre forme , une femelle que 
je cônfervois fous un bocal a pondu des œufs. 

Comme cette Mante eft foible, elle ne chafte 
qu’aux petits infeftes ; mais les elpèces précédentes 
attaquent même les groffes Sauterelles. On les trouve 

Pan . I . y 
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toutes dans les prés. J’ai rencontré ce même infèél^ 

■aux environs de Marfeille. 

GRYLLUS. GRILLON, SAUTERELLE. 

Il paroît que les pays chauds font les contrées 
les plus favorables aux Sauterelles. Auffi ces infeftes/ 
fl nuifibles à nos moiffons , forment , en Barbarie , 
vers la fin du printemps, des nuées fi épaiffes dans 
les campagnes & les prairies, que le voyageur eft 
fouvent incommodé par leur fuite tumultueufe ; 
mais la végétation eft fi abondante dans ce pays , 
les terres enfemencées fi peu multipliées , que ce 
nombre prodigieux de Sauterelles ne fait pas ordinai- 
rement des dégâts aulîi confidérables qu’on pourroit 
l’imaginer. Il en faut excepter les années oit elles 
s’avancent par troupes , & parcourent une grande 
étendue de pays , en n’épargnant ni les moiffons , ni 
les prairies. Je n’ai pas vu ce phénomène, qui 
paroît ne pas arriver fouvent ; mais voici ce qu’en 
raconte le Doâeur Shaw , témoin oculaire de ces 
défaftres. 

«Les Sauterelles, dit-il, que je vis en 1714 & 
» 1715, étoieht beaucoup plus grandes que nos 
» Sauterelles ordinaires : leurs ailes étoient tachetée 
» de brun, & leurs corps & jambes d’un beau jaune, 
» Elles commencèrent à paroître fur la fin de mars j 
» le vent ayant été fud quelque temps auparavant. 
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Vers le milieu d’avril, elles s’étoient fi prodigieu- 
>» fement augmentées , qu’au plus fort du jour elles 
»> formoient des efpèces de nuées qui obfcurciflbient 
» le foleil. Environ la mi-mai , leurs ovaires étant 
» pleins , elles commencèrent à fe retirer les unes 
w après les autres dans les plaines de Mcltijiah & 
» autres lieux voifins, pour y pofer leurs œufs. Le 
» mois fuivant, l’on commença à voir de jeimes Sau- 
» ter elles ; & il eft remarquable que dès qu’elles étoient 
» éclofes, elles fe joignoient enfèmble& formoient une 
» troupe ferrée qui couvroit plufieurs centaines de 
» veines en quarré. Prenant enfuite leur route en 
w droiture, elles grimpèrent fur les arbres , les murs'& 
»> les maifons , & dévorèrent toute la verdure qu’elles 
» trouvèrent en chemin , enforte que rien ne leur 
» échappa. Pour les an êter , les habitans du pays 
*> creufoient des foflTé^ à travers leurs champs & 
» leurs jardins , & les rempliffoient d’eau, ou bien 
» ils rangeoient fur une même ligne une grande 
M quantité de bruyère , de chaume & d’autres ma*, 
» tières combuftibles , en y mettant le feu à Fap* 
Vf proche des Sauterelles : mais toutes ces précautions 
»ne fervirent de rien. Les foflés furent bientôt 
» comblés , & les feux éteints par les eflaims fans 
» nombre qui fe fuccédoient les uns aux autres. 
» Celles qui marcholent à la tête s’avançoient fans 
» rien craindre ; & celles qui fulvoient ferroient les 
» premières de fi près , qu’il leur étoit impoffible 

V X 
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>» de reculer. Un jour ou deux après qu’un de cet. 
» grands corps eut paffé , d’autres Sauterelles nou- 
» vellement éclofes leur fuccédoient , & venoient 
w glaner après les premières. Elles rongeoient les 
» petites branches & l’écorce des arbres dont les 
n autres avoient déjà dévoré le fruit & les feuilles. 

» Ces Sauterelles ayant ainfi vécu pendant prb 
M d’un mois , détruifant tout ce qu’elles pouvoient 
rencontrer de verdure, fe trQuvèrent enfin par- 
») venues à leur grandeur naturelle , & changèrent 
» leur état rampant en fe défeifant de leur peau. Pour 
w faciliter cette métamorphofe , elles s’attachèrent 
» par les pieds de derrière à quelque builTon!, branche 
» d’arbre ou coin de pierres , & faifant enfuite un 
» mouvement femblable à celui des chenilles quand 
» elles marchent , on voyoit d’abord paroître leur 
» tête , & puis le refte du corps : toute la trans- 
» formation s’achevoit en fept ou huit minutes,’ 
» après quoi elles demeuroient , pendant im court 
w intervalle , dans un état de langueur; mais 
n aufli-tôt que le foleil & l’air avoient durci lemx 
» ailes , & féché l’humidité qui y reftoit , elles 
reprenoient leur première voracité , devenant 
» même plus fortes & plus agiles qu’auparavant. 
» Elles ne fubfiftoient pourtant pas long*temps dans 
» cet état , & fe difperfoient bientôt , comme leurs 
» mères , après avoir mis bas leurs œufs. Comme 
» leur vol & leur marche étoient toujours du côté 
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jf du nord , il y a apparence qu’elles périrent dans 
» la mer , qui , à ce que les Arabes dilènt , fert de 
» tombeau à toute forte d’infeâes mlés (i) ». 

Heureufement les Sauterelles ont une foule d’en- 
nemis auxquels elles fervent de nourritmre. Quoique 
naturellement herbivores , elles fe livrent entre elles 
des combats continuels , & les vaincues font tou- 
jours dévorées , au moins en partie , par les viûo- 
rieufes. Elles font encore la proie des Serpens , des 
Lézar^ , des Grenouilles , des Singes même quand 
ils ne trouvent pas mieux , & de plufieurs oifeaux 
carnalTiers.’ J’en ai trouvé dans l’eftomac du petit 
Aigle, de la Chouette & du Hibou. Les Maures, 
peu délicats fur le choix de leur nourriture, ne 
font point difficulté d’en manger. Ils vont à la 
chafTe des Sauterelles , comme nous allons à la 
pêche des Grenouilles. Ils les font frire dans un 
peu d’huile & de beurre, & les vendent publique- 
ment à Tunis, à Bonne, à Conllantine, &c. L’on 
ne fera plils furpris , d’après cela , de voir un de 
nos prophètes , Jean-Bapâfle , fe borner à ce feul 
aliment , & au miel fauvage , dont le goût eft très- 
délicat. 

Gryllus Nasutus (Lin.) Capiu conko, anunms 
trujîformibus f corport viridi. 

Truxalis Naftuus. Fabricius. 


(i) Voyages de Shaw, tomel, page 331. 

V Î 


Digilized by Google 



^lo Voyage 

Grilloîi a antennes prismatiques. Tête c<v 
nique , antennes en forme d’épée , corps verd. 

Cet infeûe eft remarquable par fa tête conique , 
plus alongée, plus longue que le corcelet , & par fes 
antennes très-grofles , triangulaires, terminées en 
pointe , & creufes comme la lame d’une épée. Elles 
font plac fes très-proches l’une de Fautre; l’infefte 
les réunit très-fouvent ; elles femblent alors être une 
continuation de la tête qui , en cet état , a la forme 
d’un pain de fucre. 

J’en ai trouvé deux belles variétés , fi toutefois 
ce ne font pas deux efpèces diflinûes. L’une a les 
bords des ailes vertes , environnés d’une lifière 
blanchâtre. L’autre eft grife par tout le corps. Ses 
ailes font marquées dans leur longueur de plu- 
fieurs lignes faillantes. Il y a , dans leur milieu , une 
efpèce d’enfoncement oii l’on apperçoit plufieurs 
lignes confufes formées par des points noirs &c 
alongés. Le mâle eft de la même couleur , mais de 
moitié plus petit. La larve de ces infeâes paroît 
pendant Fhiver. Elle eft d’une couleur terreufe ou 
jaunâtre. On la trouve fréquemment dans les prairies 
avec les Mantes & les différentes efpèces de Sauterel les. 

— SUBULATUS. (Lin.) Thoracls fcutello abdominc 
longlon. 

Grillon a corcelet alongé. (Geoffroy.) 
L’écuflbn du thorax plus long que le ventre. 
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— NumjdicUS (1 ) ( nobis. ) Tkorace carîncto , 
aüs minimis fqiuuntis ^ couda non armatcu 

Grillon de Numidie. Thorax en forme de 
carène ; ailes petites , en écailles ; queue fans épée. 

Cet infeéle eft, dans ce genre , le plus gros que 
j’ai rencontré. Il approche beaucoup du Gryllus 
Ekphas figuré dans Roëfel ; mais il en diffère par 
des caraéfères bien tranchés. UElcphas n’a point 
<Failes; il eft plus gros, plus ramafle; fon corps 
eft hérifte en plufieiirs endroits de pointes & de 
tubercules. Celui-ci n’eft pas aufîi gros ; mais il eft 
beaucoup plus long. Son corps eft très-lifie , d’un 
beau verd. A l’infertion des anneaux , de la tête , 
du corcelet & des pattes , l’on remarque , quand 
îl fe développe , des taches de feu d’un rouge vif ; 
mais ces taches font peu vifibles quand l’infeéfe eft 
en repos & fans mouvement. Il n’a que deux petites 
ailes très - courtes , ovales, écailleufes, fortant de 
deiTous le corcelet comme deux petites écailles. 
Lïlfemelle n’a point de fabre à là queue ; mais fon 
dernier anneau eft terminé par quatre efpèces de 
dents fembla’oles aux cr<^ots des oifeaux. Les mâles 
ont le même attribut ; il eft aifé cependant de les 
diftinguer des femelles , celles-ci étant prefque une 
fois plus grofles. 


(1) Mal gravé dans le Journal de Phyfique. Août 1787, 
page III. 
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La larve de cet infefte paroît vers la fin de 
fepternbre. Elle eft d’une coideur terreufe , jaunâtre. 
Ceft par cette cou.leur & par le défaut d’ailes quelle 
ditFcre de i’infeétc parfait ; elle eft encore facile à 
reconnoître par fon extrême foiblefte , & par fon 
épiderme, qui alors ne parcît que membraneux; 
il ne devient écailleux que lorfque l’infefte eft anrivé 
à fon dernier degré de perfeéHon. A mefure que 
cette larve grofîit, elle change de peau; fa couleur 
jaunâtre prend des teintes plus foncées ; & fur le 
point d’achever fa dernière métamorphofe , qui 
arrive dans le courant d avril ou de mal, elle verdit 
un peu , & le rudiment de fes ailes commence à 
paroître. Lorfque le froid eft vif, elle fe retire dans 
le fible, où elle refte fans mouvement & fans ap- 
pétit ; mais dès que le temps fe radoucit , alors 
elle reparoît dans les campagnes , s’attache aux 
boutons des arbres & aux jeunes plantes qu’elle dé- 
vore avec avidité. 

J’ai parlé plus haut de la différence qu’il y avoir 
entre le mâle & la femelle. Celle-ci pond fes œufs 
dans le courant de juillet & d’août. Elle s’enfonce 
dans le làble perpendlailairement jufqu’aii corcelet , 
développe fes anneaux pour rendre fon corps plus 
éfîilé , & pénétrer avec plus de facilité dans ce fol 
laouvant. Elle a , dans cet état , près de fix pouces 
de long , dont quatre font tout-à-falt enfoncés dans 
le fable. Elle rend fes œufs en maffe , fous la forme 


Digitized by Google 



EN Barbarie. 313 

d’un paquet cylindrique, arqué d’environ un pouce 
de long fur un demi-pouce de large. Ils font tous 
ferrés , collés enfemble par une glue noirâtre qui 
forme, avec le fable dont elle eft mélangée, un 
mr.ftlc très-tenace. La femelle refte dans cette pofitlon 
pendant plus de huit jours , & expire enfin fur fa 
femllle. 

Environ deux mois après, lorfque le fable,' 
échauffé par le foleil, a développé le germe des 
œufs , les jeunes larves paroiffent ; mais avant de 
fortir de leur retraite , elles attendent que leurs 
forces puilTent fournir à leurs excurfions. Elles ont 
foin de cholfir , pour leur première fortie , im temps 
doux Sc un beau foleil. 

D’après la manière dont cette Sauterelle pond fes 
œiifs, & le Heu oîi elle les dépofe, fon organlfatlon 
ne doit plus étonner. Le fabre ou le long dard dont 
font pourvues les autres Sauterelles femelles, luiauroit 
été inutile peur s’enfoncer dans un fable mobile : 
mais fl fon corps étoit moins effilé , fi elle n’avoit 
point la faculté de développer fes anneaux , de les 
rétrécir , & de former de fon corps une efpcce de 
pivot , elle ne pourroit dépofer fes œufs à une 
profondeur fuffifante pour les garantir des injures 
de l’air, & la chaleur, qui doit les faire éclorre , 
feroit bien moins concentrée. L’on conçoit encore 
combien de longues ailes l’auroient genée dans fes 
opérations. 
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Cette remarque m’a conduit à obferver beaucoup 
d’autres Sauterelles d’une elpèce différente , & j’ai 
reconnu que leur organilâtion étoit prcfque toujours 
relative à la manière dont elles pondoient leurs œufs. 
Il en eft dont les ailes font auffi longues que le corps , 
&C dont le ventre eft terminé par un long dard. 
Celles-ci dépofent leurs oeufs en ten-e , un à un , à 
plus ou moins de profondeur. Elles répandent delfus 
une liqueur gluante. A chaque œuf qu’elles pondent, 
leur dard , compofé de deux parties creufées inté- 
rieurement , s’entre-ouvre , & cliaque œuf gliffe le 
long de la future : d’autres ont les ailes de la lon- 
gueur du corps , fouvent même plus longues, 
mais elles font privées d’aiguillon. Les voilà donc 
forcées de dépofer leurs œufs fur la terre nue, ce 
qu’elles font en effet. Elles les rendent en maffe 
avec une glue abondante , propre à les fixer & à 
les garantir des injures de l’air. Les œufs enterrés 
produifent, en Barbarie, des larves dès la fin de 
l’automne , tandis que ceux qui reftent expofés à 
fair n’éclofent qu’au printemps. 

Ces obfervations pourrolent devenir très - utiles 
aux cultivateurs, êi leur fournir peut-être les moyens 
de dctniire , au moins en partie , ccs infccles vo- 
races. Si la terre étoit remuée peu après le temps 
de leur pondaifon , fl elle l’étoit à une profondeur 
convenable , la plupart de ces œufs expofés à l’air , 
à la pluie & au froid, ne pouvant plus recevoir la 
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chaleur qui leur eft néceflaire pour éclorre , pérl- 
roient infeilliblement , ou les jeunes larves , cachées 
dans le fein de la terre jufqu’à ce qu’elle fe couvre 
de verdure , & que ratmofphère foit échauffée par 
le foleil du printemps , forcées d’abandonner trop 
tôt leur retraite, fupporteroient difficilement la faim 
& le froid : elles feroient encore dévorées par ime 
foule ^d’autres animaux que le défaut de nourriture , 
dans la maiivalfe faifon, rend moins difficiles fur 
le choix. Je reviens à notre infefte, dont j’ai trouvé 
la variété fulvante. 

GrYLLUS NumidicUS CRUENTATVS. Corpore 
maculis fangulneis cooperto. 

Grillon de Numidie ensanglanté. Tout le 
corps couvert de taches couleur de fan g. 

Cette variété eft couverte par-tout de grandes 
taches rouges nuancées. On crolrolt , au premier 
afpeft , que cet infecte eft enfanglanté & déchiré 
par les bleffures. Il n’a eue les pattes & les antennes 
un peu vertes. Il m’a paru, par des obfervations 
confiantes , que cette variété n’étoit pas un cliarw 
gement de couleur dans le Gryllus Numidlcus , mais 
qu’elle appartenolt à un individu féparé , que les 
efpcces vertes ne devenoient point rouges : comme 
cependant je n’ai pu m’affurcr fi cette variété fe 
perpétuoit fans mélange , je n’ai pas ofé en faire 
deux efpèces différentes. 
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— GrYLLOTALPA. ( Lin. ) Tliorace rotundato , 'aUi 
caudaxis tlytre longioribus , pcdihus anàcis palmaâs 
tomentojis. 

Grillon couRTiLufeRE. Thorax arrondi; ailes 
' en queue , plus longues que l’étui ; pieds de devant 
velus , en forme de mains. 

^ Cet infefte m’a paru beaucoup plus petit que 
celui que l’on trouve en Europe, & que les Jardiniers 
connoiffent fous le nom de Taupe-Grillon. Il vit 
fous terre dans les prairies & les lieux cultivés. 

— CAMPESTRIS. ( Lin.) Thoraa rotundato , couda 
hifeta flylo linearl , alis elytro hrevioritus , corpote 
nigro. 

Grillon des champs. Thorax arrondi ; queue 
à deux filets linéaires en forme’de ftylet ; ailes plus 
courtes que l’étui, corps noir. 

Voici la defcription d’uijr autre Grillon peu com- 
mun, & que je n’ai jamais trouvé que dans les 
forêts ; mais je n’oferois décider s’il efl larve ou 
infefte partit , quoique je l’aie toujours rencontré 
dans le même état. Il a le corcelet arrondi , la partie 
antérieure enveloppela tête; la poftérieureeft relevée, 
élargie , ridée , avec trois angles obtus ; de deffous 
ce corcelet fortent deux étuis ou ailes , croifés l’un fur 
l’autre , ovales, en forme d’écaille , bordés de jaune, 
qui dépaffent à peine de deux lignes. Cet infeéie 
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a la tête & le thorax verds, le ventre brun & nu j 
les anneaux du ventre bordés d’un jaune clair. Sa 
queue eft un fabre recourbé. Ses antennes font fili- 
formes, beaucoup plus longues que le corps. Il 
rend un fon clair & agréable par le frottement de 
fes étuis & de fes ailes. Il s’eft confervé dans ma 
coUeftion en alTez bon état. Il tient ordinairement 
fon fabre recoiubé fous le ventre. 

C l C A D A. CIGALE. 

— PlebeIA. ( Lin. ) Scutelü apict bidentato , 
tlytrls anajlomojîbus quatuor, ümifque ftx ftrru-^ 
girzeis. 

Cigale de Provence. Deux dents au fommet 
de l’écuffon ; quatre étuis en anaftomofes , avec fix 
lignes noirâtres. 

Cette Cigale fe tient fur les arbres & dans les 
buiffons. 

— Hæmathodes. ( Lin. ) nigra , immaculata ^ 
ahdonùnt incifuris fanguinds. 

Cigale de prés , noire , fans taches , avec des 
efpèces d’incifions couleur de fang fiu* le ventre. 

Cette Cigale , au moins celle que f ai trouvée J 
eft de moitié plus petite que la précédente. Je n’y 
sa point remarqué les taches de fang dont parle 
Linné i le refte de la defcription y con\dent bien. 
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Cette efpèce eft très - commune dans les prés oîi fon 
chant continuel & perçant fe feit entendre, fur-tout 
dans le haut du jour. En général fa couleur eft d’un 
brun noir ; mais lorfqu’elle fort de fa chryfalide , fon 
corcelet , fa tête & fes ailes font d’un très - beau 
verd. Elle perd cette couleur en moins d’une demi- 
heure, à mefure qu’elle fe sèche, & que fes ailes 
fe développent. 

LIBELLULA. DEMOISELLE. 

• __ Maculât A. ( Lin. ) Aüs pojlkis haji omnibuf- 
’qm medîo anàco macula mgricante. 

Demoiselle Françoise. Une tache noirâtre à 
la bafe des ailes inférieures , & à toutes la même 
tache au milieu du bord extérieur. 

^Flaveola. (Lin.) AUs baji lutùs. 

Demoiselle jaune. Ailes jaunes à leur bafe. 

. ^Depressa. (Lin.) Al':s omnibus bajî nigri- 
canùbus , thoracc lineîs. duabus jirvls , ahdomint 
lanceclato lattribus fiavifcerue. 

Demoiselle applatœ. Toutes les ailes noires 
à leur bafe ; deux lignes jaunes fur le thorax ; 
ventre lancéolé avec les côtés jaunes. 

Cette efpèce a le ventre gros, large, & comme 
applaü. 
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— Forcipata. (Lin.) Thorau nïgro charcute^ • 
Tihus varlis fiavefcenübus couda un^iculata. 

Demoiselle a crochets. Thorax noir, avec 
difFérens caraftères jaunâtres , & la queue ongui- 
culée. 

— Ænea» ( Lin. ) Tkorace (Eneo-viridi, 

Demoiselle azurée. Thorax d’un verd d’airain,' 

— VlRGO. (Lin.) AUs ereBis coloratls. 

Demoiselle vierge. Ailes droites, colorées. 

Pen ai trouvé beaucoup de variétés dont les 
ailes avoient différentes teintes de noir , de brun , 
de roux, 

— P U ELLA. Ails ereBis hyalinis. 

Demoiselte enfant. Ailes droites , couleiut 
d’eau. 

EPHEMERA. ÉPHÉMÈRE. 

— Lutea. ( Lin. ) Couda trifeta , corpore luteo ^ 
alis hyaüms retlcuUitis, 

ÉPHÉMÉRE JAUNE. Queue terminée par trois 
foies ; corps jaune ; ailes réticulées , tranfjjarentes , 
de couleur d’eau. 

— Nigra. ( Lin. ) Couda bifeta , corpore rùgro ^ 
alis nigrictmùbus ; inferiorïbus tninimis. 
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' ÉPHÉMèRE NOIRE. Quelle terminée par deux 
foies ; ailes noirâtres ; les inférieures très-petites. 

HEMEROB lus. HÉMÉROBE. 

— Eerla. ( Lin. ) Liuto - vlridis , alis hyalinis : 
vajîs viridibus. 

HÉMÉROBE PERLE, d’im jaime-verd ; ailes couleur 
d’eau; les vailTeaux verds. 

SPECIosUS.(\Àn.^fufcus y ails grifeis nigro ma^ ^ 
calatis. 

HÉMÉROBE BRILLANT , brun ; ailes grifes , ta- 
chetées de noir. 

MYRMELEON. FOURMILION. 

— Libelluloides. ( Lin. ) Ails nigro punclatis 
'maculatifque. 

Fourmilion - DEMOISELLE. Ailes ponftuées de 
noir, avec de grandes taches de même couleur. 

Ce bel infeâe eft alTez commun dans les lieux 
làblonneiLx, où probablement il dépofe fes œufs, 

& où vit fa larve. Ses ailes font grandes, larges, 
arrondies , plus longues que le corps , ornées de 
lignes , de points & de taches noires, dont la pliipart 
forment un quadrille noir & jaune. Les deux pre- 
mières, étendues en ligne droite , ont quatre pouces 
d’une extrémité à l’autre. Le corps a dix-huit lignes 
de long, n préfente des cercles alternativement jaunes 

& 
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& noirs ; les côtés font blanchâtres , le deflbus du 
ventre eft plus noir que jaune , le corcelet couvert 
de poils épais. Je n’ai pas pu trouver la larve dç 
cet infefte. • 

— LonGICORNE. ( Lin. ) Aüs jlavîs ; maculis ^ 
diiahus nigrls difurmibuSy anunnls longitudine corporis. , 

• ' i 

Fourmilion a longues antennes. Ailes jaunes; ‘ 
deux taches noires irrégulières ; antennes de la Ion- • 
gueur du corps. . 

— Barbarum. ( Lin. ) Aüs hyaüms , antennis 
longitudine corporis^: duva füborbicuLita. 

. Eormilion de Barbarie. Ailes de couleur 
aqueufe. , antennes de la longueur du corps ; le bout ' 
des antennes prefque orbiculaire. >' 

Ces deux dernières efpèces font beaucoup plus.^ 
rares que la ‘première. Je n’ai pas rencontré notre, 
Fourmilion d’Europe ( Myrmdeon formicarium ) ; 
rahis j’ai trouvé des larves qui’ reflembloient par- 
faitement à la fienne. Comme je n’al pas fulvi leur * 
développement , j’ignore fi elles lui appartenoient. 

'PANORPA. PAN O RP E. r 

__ CoA. ( Lin. ) Aüs ereSis ; pojlicis fubünearibus 
longiffimis, • 

Panorpe de l’isle de Co. Ailes droites ; les 
inférieures prefque linéaires, très-lonpues. - *' 

Part, h X 
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Ce joU infede eft très-remarquable par ies aîles 
inférieures que l’on prendroit plutôt pour deux 
balanciers. Elles font longues, prefque linéaires, 

' très-effilées à leur origine , s’élargilTent lui peu jufques 

vers leur extrémité , où elles forment une palette 
ovale qui finit par une queue plate à demi-tordue. 
Leur couleur eft alternativement blanche & brune. 
Les ailes fupérieures font larges, prefque ovales. 
Son ventre eft orné de bandes jaunes & verdâtres, 
alternatives & longitudinales. 

S P ff E X. SPHEX. 

•— BideKS. (Lin.) AtrUj abdomînt peüolato brt^ 
vîffîmo , übiis poJHcis clavads dtnàcidaûs rufis. 

Sphex a deux dents , d’un noir matte , le 
ventre attaché à im pétiole très-court, les pattes 
de derrière en forme de clous , denticulées, rouffes. 

— MaurïTANICA. ( Lin. ) Nigra, capite antmms 
pedibufqtu ftrruginùs , aJis limbo nigro. . 

Sphex de Mauritanie , de couleur noire ; la ' 
tcte, les antennes & les pieds couleur de rouille j 
le limbe des aîles noir. 

w^Maxillosa (i) (nobis), nigra^ abdomint 


(i) Très-mauvaife gravure dans le Journal de Phyfique, 
mois d’Août 1787 , page ni. 
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pmolato vlolaceo-apiu fulvo ; maxillis arcuatls acuùs 
lon^itiiÜinc & forma capitis^ 

Sphex a fortes MACHoreES. De couleur noire; 
ventre attaché à un pétiole , violet , jaunâtre à fon 
extrémité; mâchoires arquées , aiguës, de la forme 
& de la longueur de la tête. 

J’ai trouvé ce bel infeéfe dans ta toile d’une 
araignée , dont je parlerai plus bas. Je n’ai pu le " 
rencontrer ailleurs. Peut-être avoit-il été impnidem- 
ment l’attaquer ; car l’on fait que le Sphex s’empare ‘ 
des araignées ou des larves d’infeûes , qu’il les tue , - 
& dépofe fes œufs dans leur cadavre ; etifuite, avec 
fes deux pattes de derrière, ilfomte un trou en ; 
terre , y place l’infeéle qui renferme fâ famille , & en i 

bouche l’ouverture avec foin. Ses petits , un à un ! 

dans chaque infeéle , trouvent en fortant de l’œuf, ' ' 

une nourriture qui'-leur convient. Ils ne quittent 
leur prifon que lorfqii’ils fcnt devenus inpcles ' 
paxfdts. Un Caraélère ffappâr.t dans ce Sphex eiî la 
longueur de fes mâchoires* EUes font très-forteS, • 
en forme de pinces , longues , effilées , très-aigues^ , > 
couvertes de phifieurs .petits, poils roufsâtres. Sa 
tête eft plate, hémisphérique. Son corcelet a, fur 
la partie /antérieure , deux grolTes tubercules noires.^ 

La tête f'z le corcelet font noirs , les ailes fauves , 
l’extrénï'ité des premières marquées d’une tache 
bleuâtre. Lé ventre à ime très-jolie forme ovale. 

X » 
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Il eft liffe , d’un bleu d’acier trempé , un peu tacheté 
de roux aux derniers anneaux. Les pattes font fauves ; . 
cinq articulations aux tarfes ; à chaque articulation 
des poils rudes en forme de brolTettes. 

APIS. ABEILLE. 

— ClNERARlA. ( Lin. ) Nigm , thoracc hlrfutà 
albicante ; fafcia nigra , abdomim ctzrulefcenu. 

Abeille EN- DEUIL, de couleur noire, thorax 
hériffé de poils blanchâtres , avec une bande noire; 
▼entre couleur d’azur. • 

Cette Abeille fait fon nid en terre dans les plus’ ‘ 
épailTes brouffailles. : , 

—• Rvfa. ( Lin. ) Fufc^L^ , '‘aiiominc ruftfcenu 
frontc alba. • - • . > 

Abeille rousse. Ronfle pM.tout le corps, le ^ 
ventre roufsâtre, le front blanc. , ' . . ; 

— Melufica. , pubejitm f thorace 

gnfeo , abdominc fufco , übüs pojiicis ciüatis , inaes 
tranfverfe firiaûs. ' ^ • v . ■ r.j 

Abeille Mouche a miel. Velue ; thorax prefqué 
gris ; ventre roux ; pattes de derrière ciliées , ftriées ^ 
en dedans tranfverfalement. 

Les Aueilles fauvages, en Barbarie, dépofent leurs 
tayons dans les fentes des rochers , dans le creux 
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<îes arbres. Leur miel a une faveur délicieufe. Les 
Arabes forment les niches avec des écorces de liège ^ 
qu’ils réunifient en tuyaux cylindriques , & qu’ils 
étendent par terre en les environnant de brouflailles. 
La cire eft un objet de commerce aflez confidé- 

f * 

rable. 

_ CUNICULARIA. (lin.) Pukfcens f thorace fer* 
rugineo , abdomlne fufco , pedibtis undique viUoJîs. 

- Abeille terrière. Velue ; thorax couleur de 
rouille, ventre roux, pieds velus par-tout. 

J’ai trouvé un très-grand nombre de ces Abeilles 
dans les citernes qui fe trouvent aux ruines d’Hyp- 
pone. Elles logent dans des trous qu’elles fe font 
formés dans une terre sèche & noire. 

— Barbara. ( Lin. ) Nigra , thoracis ambitu 
■rufo. 

Abeille de Barbarie , de couleur noire ; la 
circonférence du corcelet roufsâtre. 

Cette Abeille éft très - petite , toute noire ^ 
excepté le corcelet , qui a im peu de roux fur le 
bord. 

_ Violacé A. ( Lin. ) Hirfuta , atra , <üis carur 
kfcentlbus. 

Abeille violette, velue, d’une couleur matte j 
les ailes d’un bleu azur. 

Xj 
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Cette Abeille fe nourrit particuliérement de fruits 
Elle loge dans le tronc des arbres. 

_ Terrestris. ( Lin. ) Hirfuta. , rù^a , thoracis 
clngulo fizvo , ano albo. 

Abeille terrestre , velue , noire , une ceinture 
jaune fur le thorax , l’extrémité du ventre blanche. 

^ Muscorum. (Lin.) Hirfuta fulva, ab'dorninc 
jlavo. 

Abeille des mousses; velue, d’une couleur 
feuve, le ventre jaune. 

FORMICA. FOURMI. 

— Barbara. ( Lin. ) Atra , capite antenms plan- 
àfque fcrrufintis. 

Fourmi de Barbarie, d’un noir matte, la tête 
les antennes & les pieds couleur de rouille. 

Cette Fourmi habite dims les bois. Elle eft groffe, 
forte ; fes piqiuues font très-<louloureufes. 

— Ru F A. ( Lin.) Tkorace compreffo toto ferrugineo^ 
capite, abdomineque nigris, 

Fourmie rousse. Thorax comprimée , couleur 
de rouille ; la tête & le ventre noirs. 

Cette Fourmi eft moins grolTe que la précédente ; 
elle n’en eft pas moins méchante. Elle habite les bois 
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& les jardins , attaque les fruits des arbres , fait la 
guerre aux Pucerons , ou plutôt à la liqueur miel- 
leufe qui découle de leur corps. 

— Nigra. ( Lin. ) Tou nlgra niùda , übüs dm- 
rafcinùhus. 

Fourmi noire. Entièrement noire, luifante; les 
pattes un peu grisâtres. 

Cette efpèce eft une des plus petites. Elle fré- 
quente les appartemens , s’infmue dans les buffets , 
y attaque les fucreries , les confitures , &c. & fe 
multiplie , fur-tout dans les pays chauds , à un tel 
point , qu’il eft prefque impoflible de fe débarraffer 
de ces hôtes importtins. M’étant abfenté pendant 
quelques jours de la Galle , à mon retour je 
trouvai ces fourmis établies par milliers dans fap- 
partement où je tenois mes boîtes d’infeftes. Elles 
les avoient tous mutilés à un tel point , que je fus 
obligé de travailler à une nouvelle colleftion. Je 
ne garantis mes nouveaux infeéles de l’attaque de ces 
Fourmis , qu’en répandant dans mes boîtes beau» 
coup de camphre & de térébenthine. Je pris enfuite 
le parti de fufpendre des planches au milieu de mon 
plafond avec des cordes trompées dans l’effence de 
térébenthine , que je renouvellois de temps en temps. 
Ce moyen me réulïit parfiiitement. 

Ayant de cette manière mis mes infeâes en fureté 
j’imaginai de profiter de la vifite de ces Fourmis 

X4 
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pour étudier leurs moeurs , & m’araufer à quel<^ies 
expériences. Quoique cette petite république ait été 
afl'ez bien obfervéç , l’on me permettra de préfenter 
ici quelques obfervations particulières fur ces in- 
feûes , dont les travaux ont fi foiivent excité notre 
admiration. 

D eft peu d’êtres' dans la Nature , plus a£Hfs , plus 
laborieux, que la Fourni , fi l’on en excepte l’in- 
duftrieufe Abeille. Par le moyen d’un petit Lézard 
à demi putréfié , que je plaçai fur une calfle oii 
j’avois des arbuftes , je rafiemblai , en moins de 
douze heures , des milliers de Fourmis. Il y avolt 
du plaifir à les voir accourir de tous côtés , fans 
trop favolr d’oii elles venoient. £lles attaquèrent 
leur proie avec tant d’acharnement, que dès le 
lendemain elle fut dévorée, & que ces Fourmis 
s’étolent déjà logées dans la caiflè. Je leur préfentai 
plufieurs petits olfeaux ; elles les anatomlsèrent 
promptement , & avec tant de propreté, que l’art ne 
pourrolt parvenir à avoir des fquelettes plus par- 
faitement dépouillés de toutes portions cartllaglneufes 
ou graiffeufes. Il n’efi: point de meilleurs & de plus 
habiles anatomlftes , & ceux qui s’occupent de cette 
fdence, pourroicnt, peur les petits fujets, profiter 
avec avantage des travaux des Fourmis ; mais il faut 
les fuivre de -près, parce qu’elles s’emparent fort 
bien des os, après avoir coupé les nerfs qui les 
unifient, ... , , 
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Rien de plus admirable que de voir ces Fourmis , 

, à peine vifibles , enlever des ferdeaux très-pefans , 
& fe charger d’énormes rochers qu’elles tranfportent 
. au loin , fans être arrêtées par les vallées , les mon- 
tagnes , les précipices qu’elles rencontrent en lem: 
route. Je les ai vues , chargées d’une patte , d’une 
cuiffe à moitié rongées , defcendre du haut d’un vafe 
de quinze pouces , qui fe retrécilToit vers fa bafe , 
& formoit im précipice rapide & dangereux; je les 
ai vues , dis-je , le franchir avec courage , & fe 
rendre avec leur butin dans leur demeitre commune, 
(ituée au pied de ce vafe. Trois , fix , huit tout au 
plus , fuffifoient pour defcendre un fardeau au moins 
trente fois plus gros qu’elles. Dans ces opérations 
elles s’entre-aident avec une intelligence admirable. 
Tandis que les unes faififlént le fardeau & le tirent 
avec leurs pinces , d’autres pafTent deffous & le 
foulèvent pour faciliter le tranfport. Si elles ren- 
contrent un obftacle infurmontable , elles retirent 
4 ur fardeau en arrière, fans fe décourager , enlèvent 
l’obftacle , fi elles le peuvent , ou ont recours à des 
moyens relatifs aux circonftanccs. 

n feroit difficile , même avec la plus fcrupuleufe 
attention , de deviner le but de toutes leurs dé- 
marches. A peine ont-elles trouvé une proie confi- 
dérable, telle qu’un olfeau , qu’auffi-tôt elles com- 
mencent par l’environner de terre, de fable & de 
gravier , jufqu’à ce qu’elle foit parfaitement enterrée. 
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faififfent, & le defcendent tout vivant dans leur obf^ 
cure caverne. Ceft-là qu’il trouve fon fupplice & fon 
tombeau. Je les ai vues attaquer & vaincre de très- 
gros hannetons que J’avois livrés à leur voracité. 
Ces combats fe pafsèrent au fond d’un vafe à hauts 
bords , où, par le moyen d’un appât, favois affemblé 
la fourmillière,.Elles faifirent l’animal par les pattes , 
par les antennes , par l’extrémité de fes ailes , & » 
^Igré fes eGbrts, elles traînèrent courageufement 
vers le lieu de fa deftination ce colofle renverfé fur 
le dos. Celui-ci fe relève, s’agite, veut fuir, & 
entraîne avec lui de nombreufes Fourmis qui lui 
pendent de toutes parts. Mais bientôt fes forces font 
épuifées; il fuccombe, & plie fous les efforts mul- 
tipliés de fes nombreux ennemis. Il n’a pas même 
l’efpoir de fe fauver par la courfe. S’il y eft trop 
habile , les ennemis qu’il entraîne avec lui , chemin 
faifant lui coupent les jarrets. Les pattes tombent ; 
alors plus de difficultés. L’infefte eft conduit dans 
l’antre ténébreux : mais fou vent l’ouverture en eft 
trop étroite. Dans ce cas, après avoir effayé en 
tous fens de faire entrer l’animal , fi l’on ne peut 
y réuflir , le parti eft bientôt pris. L’on élargit l’ou- 
verture , & l’on y tranfporte par morceaux ce qui 
ne pouvoit y entrer en entier. 

Il ne fuffit pas à l’obfervateur de la Nature de 
Ifiivre pas à pas les opérations des infeftes , il doit 
.encore mettre km: intelligence à l’épreuve. Par -là 
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il reconnoîtra que ces petits animaux ne font point 
'Je pures machines , mais qu ils favent très - bien 
combiner les moyens avec la fin ; & que fi on les 
détourne de leur route ordinaire , ils en choififfent 
# line autre appropriée aux circonftances. Ma petite 
république m’en fournit la preuve. Ayant traverfé 
im Lézard d’une longue épingle noire ; j’appuyai 
-les extrémités de cette épingle fur les bords d’un 
' vafe, de forte que la proie étoit fufpendue au milieu 
du vafe. Point d’autre chemin pour y arriver que 
' répingle qui fervoit de pont ; mais d’un pont fi 
étroit , qu’il nè pouvoit y pafîer qu’une Fourmi 
de front; &c lorfque deux fe rencontroient, il falloir 
- que l’une pafsât pardelTus l’autre. Mes Fourmis , 
attirées par l’odeur , eurent bientôt trouvé la fource 
' des émanations. Elles s’y rendirent en foule. Il étoit 
facile d’y arriver. Mais s’agiffoit-il de revenir , & 
fur-tout de revenir chargé ? c’étoit alors que les 
incon\'éniens fe fàifoient fbntlr. Les Fourmis s’em- 
barrafîblent les unes les autres : elles culbutoient 
par douzaines : le dcfordre étoit affreux. Enfin les 
ouvrières, fatiguées par les embarras & les chiites, 
prirent le parti d’abandonner le travail & de relier 
fixées à leur proie , qu’elles rongèrent tranquille- 
ment. Dans cette pofitlon , point d’inquiétudes pour 
la vie. Cétoit fort bien ; mais les intérêts communs 
en fouffroient , & '’égoifme eft le vice le plus 
deftruéleur des républiques. Ces républicaines ne 


Digitized by Google 



EN Barbarie. 3}) 

purent donc fe foiiffrir long - temps loin dé leur 
patrie, malgré la pofition la plus avantageufé. Les 
travaux communs étoient interrompus, les pro- 
vifions manquoient au magafin , la famille languif- 
foit, les petits mouroient de faim. Mais, que faire? 
toutes les fois que l’on effayoit de palTer le pont, 
de nouvelles venues barroient le paffage : les chûtes 
étoient frequentes , mais point dangereufes. Guidées 
pat l’expérience , ces intrépides républicaines réfb- 
lurent de fe laiffer tomber avec leur, fai’deau , non 
pas du pont, mais de la partie inférieure du Lézard , 
qui touchoit prefque le fond du vafe. Ce moyen 
une fois trouvé , les Fourmis fe précipitoient en 
foule avec leur charge, & remontoient contre les 
parois dû vafe. Dès-lors .tout frit de nouveau en 
aéUvité. Plus d’obftacles, plus d’embarras. Quelques- 
unes , il eft vrai , troubloient l’ordre ; mais le plus 
grand nombre obfervoit cette marche. 

Je n’ai pu recueillir qu’un trœ-p^t nombre 
d’obfervations fur les moeurs Fourmis. - Cette 

partie exige, de la part de Fobfervateur, beaucoup 
de préclfion , de dlfcernement , & le taft le plus 
délicat. Les membres d’une fociété particulière, 
réunis par des intérêts communs , femblent devoir 
exclure de leur corps tout étranger qiü viendroit 
fe mêler à eux , & partager leurs richeffes , même 
en partageant leurs travaux. L’efprit républicain 
des Fourmis paroît s’écaitesr de ce pr'mçipe. Voilà 
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ce qiie j’ai eu lieu de remarquer à ce fuje^. J’ai plu- 
fleurs fois tranfporté quelques Fourmis d'une four- 
millière dans une autre , ou plutôt , je les ai jettées 
au milieu des butineufes. Leur arrivée occâfionnoit 
d’abord quelques défordres ; mais bientôt le tout 
s’appaifoit. Celles-ci étoient reçues & incoi^orées. 
Elles fe mettoient auffi-tôt à travailler pour les 
intérêts publics, (ans être inquiétées. Cependant mes 
Fourmis étant de la plus petite efpèce , comme je 
l’ai déjà obfervé , je n’ai pu fuivre long - temps 
s ces nouvelles citoyennes. Il eft li aifé de les con- 
fondre , que je n’ofe là-deffus prononcer affirmati- 
vement. " • 

Mais voici qui eft encore plus difficile à expliquer. 
Ten eftropiai quelques - imes , que je jettai fur le 
paflage des ouvrières. La première qui la rencontroit 
s’agitoit confidérablement, couroit çà & là , comme 
éperdue; bientôt une fécondé arrivolt. Le gros de 
la troupe ne tardoit pas à recevoir des nouvelles. 
Auffi-tôt k défordre s’emparôit de la multitude ; les 
travaux étoient fufpendus. On allolt en foule rendre 
vlfite à Teflroplée. Lés unes fe contcntoierit de l’exa- 
miner, pàflbient outre, & reprcnoicnt leur travail"; 
d’autres la falfiflolent , la traînoicnî quelque temps j ' 
& l’abandonnolent. Enfin une d’entre elles s’en em- 
paroit. La malade confiée à fes foins ,' étoit éloignée 
delà multitude, conduite loin des travaux & de 
la fourmillière , 6c enfin abandonnée à elle-même." 
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Qtie de chofes à dire fur un fait auflî fingulier ; mais 
auparavant que de chofes à obferver ! 

L’ordre que les Fourmis obfervent dans lair» 
travaux, eft encore à remarquer. Chaam fait qu’elles 
forment ordinairement deux lignes bien tracées, fur. 
tout lorfque la fourmillière eft éloignée du lieu oîi 
elles vont butiner. L’une de ces lignes eft formée 
par les Fourmis qui vont à vuide au travail , & 
l’autre , par celles qui reviennent chargées. Cepen- 
dant cet ordre n’eft pas tellement exaâ , qu’il ne foit 
fduvent interrompu. Phis la fourmillière eft près du 
lieu du travail, moins il y a d’ordre. Il eft, en effet, 
bien moins néceffaire , que dans les voyages de long 
cours. L’on apperçoit aufll plufieurs d’entre elles 
courant çà & là fans paroître avoir de but déterminé : 
cependant quelquefois elles s’approchent d’autres 
Fourmis qui femblent ne rien faire. Auflî-tôt ces 
dernières s’agitent & retournent à l’ouvrage. Ces 
Fourmis vagabondes feroient-clles des furveillantes 
pour aiguillonner les parefleufes , & empêcher qu’au- 
ciuie d’elles ne foit à rien faire ? Mais faut - il aux 
animaux d’autre aigtiillon que leur propre nature , 
pour remplir les fondions auxquelles ils font def- 
tinés ? lyailleius , quand il s’agit de fuppofer des 
intentions à des êtres aufli éloignés de nous , il faut 
être très-réfervé & bien voir avant que d’ofer pro- 
noncer. L’amoiu* du merveilleux nous a fouvent 
&it prêter une intelligence chimérique à ces petits 
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êtres qui occupent un des derniers anneaux dans la 
chaîne des animaux. 

Formica Ruera. (Lin.) Tefiaccuy oculis punHo- 
que fub abdomïne nlgrls. 

Fourmi rouge. Teftacée ; les yeux noirs & 
im point noir fous le ventre. 

Je crois que c’eft cette même efpèce qui, en 
Provence, pafle l’hiver fous l’écorce des feps de 
vignes, où ces Fourmis font entaflées & engourdies. 

OESTRU S. VOESTR Z. 

..^BOVIS. (Lin.) Alis maculaàs , thorace fiavo ^ ' 
fafcia fufca , abdomine flavo apice nigro. 

Oestre du Bœuf. Ailes tachetées; thorax jaune i 
avec une bande feuve ; ventre javme , l’extrémité 
noire. 

* 

La fureur qid tranfporte les Bœufs lorfque cet ; 
infefte cherche à dépofer fes œufs fous leur peau , 
eft connue. Pen ai vu des effets terribles en Afrique, . 
où cet infefte paroît acquérir plus de vigueur à mefure 
que les chaleurs font plus fortes. C’eft ordinairement 
depuis dix heures du matin jiifqu’à trois heures après- ; 
midi , qu’il fait lèntir fes cruelles piquures. Dès que les . 
bœufr en font attaqués , ils s’agitent , fe tourmen- • 
tent, & Hniflent par devenir fiuieux. Ils coiurent 

de 
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de tous côtés à travers les forêts , cherchent inuti- 
lement à fe débarraffer d’un ennemi qu’ils ne peuvent 
vaincre. Indociles alors à la voix de leur maître, 
ils s’égarent au loin , fe difperfent , & quelquefois 
reftent perdus pour le propriétaire. Ceft afin d’éviter 
cet inconvénient, qu’à la Calle on les ramène pendant 
l’été fur la place dans le haut du joiu- , & qu’on ne 
les reconduit aux pâturages que le foir. 

— Sasaus. ( Lin. ) Ails immaculaùs , thorau 
ferruglneo ahdomïnt nigro , plUs JLzvis. 

Oestre des chevaux. Ailes fans taches; thorax 
couleur de rouille, ventre noir avec des poils jaunes. 

— Hæmorroidalis. (Lin.) AUs immaculaùs ^ 
thorace nigro : fcuteUo pallido , abdomine nigro , baji 
albo apiccqiu fulvo. 

Oestre hémorrhoïdal. Ailes fans taches ; thorax 
noir, avec un écuffon pâle; ventre noir, blanc à 
fa bafe, & fauve à fon extrémité. 

Ces deux efpèces attaquent les chevaux. La pre-, 
mière dépofe fes œufs dans leurs nafeaux; & la 
fécondé, dans le fondement : mais leurs piquures 
n’excitent pas, dans ces animaux, une fureur égale 
à celle qui agite les bœufs. 

Je n’ai point rencontré l’Oeftre dont la larve fê 
nourrit dans les finus fi-ontaux du nez des moutons, 
Pignore s’il exifte en Barbarie, 

Part. /. 


I 
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T I P V L J. TIPULE. 




— LmoRAUS. ( Lin. ) Vmfuns , alis immd^ 
cuiaüs , pcdibus anûcis bngi£îmis. 

Tipule des rivages. Verdâtre , ailes fans taches ^ 
les pattes de devant très-longues. 

Cette efpèce eft très-commune le long des étangs ÿ 
des rivières , & fur le bord de la mer. Je ne lui 
ai trouvé aucime différence avec celle de l’Europe. 

T A B A N U S. TAON. 

— Mauruanus. ( Lin. ) Oculls ni^kanàbus I 
ahdondnis ftcundo fegmtnto macula nîgra , rojlro 
corpus aquarue. 

Taon de Mauritanie. Yeux noirs , une tache 
noire fur le fécond anneau du ventre , trompe de 
la longueur du corps. 

Cet infeâe eft à-peu-près de la grofleur de notre 
Mouche commime. Il eft remarquable par fà longue 
trompe & les anneaux du ventre de différentes cou- 
leurs. 

' — BoyiSVS. ( Lin. ) Ocuüs vlrtfcentîbus , ahdo^ 
minis dorfo macuüs albis ttriÿoms bngitudinalibus. 

Taon des bœufs. Yeux verts, taches blanches i 
triangulaires , longitudinales fur le dos du ventre. 
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-■ Cette efpèce eft I4. plus commune. Elle s’attache 
à la fuite des cheymix ^ des bœufs, 'j 

— Morio, ( Lin. ) OcuGs ■ corporeque MO - atro’, 
«Iis hyallnis. 

■ ^ » » I • ' ’ . ^ * » 

». X % - \y. 

Taon morio. Les yeux & le corps d’une couleur 
fombre, les ailes tranfparentes.' ■ 

On le voit voltiger «ontinuellement dafis les 
forêts & les lieux ombragés. . , • t 

QU LE X. ’C O U S I N. ' ' 

— PiPlENS. (Lin.) Cinertus y ahdomint arnmüi 
fujcis ocîo. 

Cousin commun. De coulein: cendrée y huit 
anneaux bruns au ventre. 

Il eft fl commun en Barbarie, qu’il ne laiffe aux 
hommes aucun repos pendant le jour , & trouble 
cruellement le fommcil pendant la nuit. Il vole 
toujours en troupes nombreufes. 

^ARGENTEUSi ( nobis) Dorfum fquamis argentds 
(^rnatum y àbiis fajçlatis. 

' Quoique cet infeâe ait été déûniit avec heaii»* 
coup d’autres dans ma colîeâion j^ cm devoir 
en parler ici. Il eft de la grofieur dii. préc^nt; 
mais fl richement paré , que xe lui ai fouyent par- 
donné fes piquures pour le plaifir de l’adniirer. Tout 
fon corps ^ particuliérement le dos, eft couvert 

X » 
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iTécailles argentées, comme autant de paillettes wbi- 
culaires & brillantes. Ses pattes font ornées dé 
bandes- alternatives bnmes & argentées. 

HIPPOBOSCA. HIPPOBOSQUE.'* 

— E Q_V I N A. (Lin.) AUs obtufis , thorau albo 
varie^o , petübus tetradaclyLs. 

Hippobosque des quadrupèdes. Ailes obtiifesÿ 
thorax blanc , panaché ; quatre doigts aux taries. 

— AvicULARIA. (Lin.) Alis obtufis y thoract 
êuûcolori. ' ' • ■ 

Hippobosque des oiseaux. Ailes obtufes, thorax 
d’une feule couleur. 

A R A N E A. ARAIGNÉE. 

De plufieurs belles efpèces d’Armgnées que j’ai 
rencontrées en Barbarie, je ne citerai que celles 
qui ont plus partiailiérement fixé mon attention 
par leur coulair , leiu: forme , leiu^ moeurs , &c. 
NTtti ayant pu conferver beaucoup d’autres , faimé 
mieux n’en point parler que de rifquer de tomber 
dans quelque erreur, &c d’y induire le leâenr. , 

A R ANE A FASCIATA *. (Fabricius, fyft. Entom.) 


* Figurée dans le Journal de Pbyfique , mois d'avril 
*7^7 • page X41. 
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'Al^nùm fafàis fiayefcenàbusyptdibusfufco annulads, 
Muf. D. Bank. • , , , 

Araignée a bandes. Le ventre divifé par des 
bandés jaunes ; anneaux de couleur feuve aux pattes. 

L’Araignée que j’ai rapportée, & qui fe trouve 
dans le cabinet de ,M. Gigot d’Orcy, me paroît 
être celle que Fabrîcuis cite du cabinet de M. Bank , 
^ qui vit dans Kle de Madère ; mais fi c’en la 
jnême , fes yeux font mal décrits. Au lieu d’être 
placés dans la cinquième divlfion , parmi les Arai- 
gnées qui ont les yeux dlfpofés alnfi • , elle 

doit être renvoyée dans la neuvième , parmi celles 
dont les yeux font rangés de la manière fuivante 

Cette Araignée a le corps orné de bandes tranf- 
yeif^es noires & jaunes, femblables à celles de 
quelques Guêpes. Le thorax eft une écaille dure, 
couverte de poils blanchâtres. Ses pattes font brimes 
à leur première .divifion , & fe terminent par des 
bandes alternativement noires & cendrées. Sous le 
ventre, les bandes , au lieu d’être tranfverfes , font 
longitudinales, & piquetées de plufieurs petits points 
noirs. 

Quand cette Araignée a acquis fon entier acCroil- 
fement , elle eft prefque de la grofieur du pouce , 
ce qui arrive à la fin de juillet. Elle habite les 
buiflbns & les haies , où elle forme fa toile en rézeau 
à très-larges mailles , dont elle occupe le centre. G: 

Y 3 
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n’eft point pour les petits infeâes que fes filets font 
tendus, d’ovi il leur eft facile de s’échapper àraifon 
de la largeur des maill^ ; ce if eft qu’aux grofles 
Mouches,, ai^. Guèpçs^ .aux Bourdons, & mêiiid 
aux Sauterelles qu’elle déclare la guerre. ^ 

Dès qu’un de ces liif^es a eu nmprudéhce' de 
fe jetter/dans fés filets , ‘ elle le fait fon efclave & 
Fenchaîne par pliifieiirs fils. Elle. ne lui fuce point 
le tkng;“mais elle commence' par lui dôrinef la 
mort avec fes redoutables mâchoires; Elle en mange 
ime partie , fi elle eft affamée , & met le refte en 
réferve pour im autre repas ; niais elle a foin dé 
cacher fes provifions parmi des feuilles sèches, hoirs 
de la portée de la viie. Je lui ai fouvent trouvé 
des vivres très-abondans. Chaque proie étoît'rbi- 
fermée dans un fac à part , compofé de fils tiffus 
fans ordre , & enduits d’une ' glu noirâtre très- 
abondante. C’eft parmi cés cadavres d’infeôes cjiiè 
fai trouvé le joli Spkex à fortes mâchoires , dont 
fai parlé plus haut (r). 

Le fac dans lequel elle dépofe fes œufs , eft d’une 
forme très-fingulière. Ceft un ovale coupé horizon- 
talement dans fon milieu , & de la groffeur d’un 
œuf de pigeon. Le tiffu , prefqiie parcheminé , eft 
fi ferré , qu’il eft très-difficile de pouvoir le déchirer. 
Sa partie tronquée eft garnie à fes bords de fept à 


Sphex maxilloft , pag. 311. 


I 


Digitized by Google 


EN Barbarie. ^4} 

huit pointes en forme d’anfes , d’oïl partent des 
fils très- forts qui tiennent ce fac fufpendu à peiî 
près Comme les lampes de nos églifes. A peine les 
leimes Araignées font forties des œufs , qu’elles 
rompent l’efpèce d'operaile qui j ferme la grande 
ouverture de l’ovale ; elles rodent en troiipes dans 
les environs , & fe retirent enfuite dans leur pre- 
mière habitation , où elles vivent en fociéîé jufqu’à 
ce que , devenues plus fortes , elles fe féparent & 
deviennent ennemies mortelles , après avoir vécu 
en femille & d’un bon accord. 

Les fils de cette Araignée font les plus forts que 
je connoiffe. Je les ai fouvent effayés avec des fils 
de foie. Ces derniers , tirés à forces égales , éfoient 
les premiers à fe rompre. Ces fils font d’un luifant 
argenté , très - longs , faciles à travailler. Ils pour- 
roient fuppléer à la foie avec un avantage d’autant 
plus grand, que cet infeûc, ardent au travail, & 
pourvu de très-gros mammelons , ne tarde pas à 
former une nouvelle toile , dès qu’il eft privé de 
celle qu’il a voit d’abord fabriquée. Mais fes mœurs in- 
Ibciales s’oppoferont toujours aune telle manufafture. 

La feule vue de fes' femblables met cet infeâe 
en fureur. D’aufll loin qu’ils s’apperçoivent , ils 
fondent les uns fur les autres avec un acharnement 
qui ne fe termine que par la mort d’un des deux 
combattai'.s. Les cadavres des vaincus font mis en 
réferve avec les autres provifions de bouche. Il eft 

Y 4 
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impofïîble d’en conferver pliifieuis en liberté dànS 
im même appartement , quoique placés à des dif- 
tances tràs-cloignées. J’avois renfermé une douzaine 
de ces Araignées dans mon cabinet : la plus forte 
eft reliée feule maîtrefle du champ de bataille, après 
huit jours de combats. 

J’ai fou vent rencontré , parmi les mêmes buiffons 
une autre Araignée de la même groffeur, de la même 
famille que la précédente. Elle en a les mœurs & la 
férocité. Elle m’a, paru n’en différer que par fa 
couleur , qui eft d’un très-beau velouté mêlé de 
noir & de brun , & formant des nuances très- 
agréables. Cette Araignée ayant été détruite pendant 
le temps de ma qiarantaine à Marfeille, je ne peux 
en donner ime defcrlption bien exaôe. Elle ne pond 
point fes œufs , 'comme la précédente , mais elle 
les dépofe, en forme de gâteau , fur un corps folide, 
arrangés fymmétriquement, collés enfemblepar luie 
glu blanchâtre , & elles les recouvre avec plufieurs 
fils roux, tifliis fans ordre, & fi peu ferrés, qu’il - 
eft facile d’apperce\ oir, à travers, la difpofitlon des 
œufs. Pen 3! élevé plufieius. Elles m’ont paru s’in- 
quiéter peu du fort de leur famille , qu’elles aban- 
donnent peu après la ponte, pour aller chercher 
fortune ailleurs. 

f Sanguinolent A. (Lin.) Abiomint ovato coc- 1 

Mto : âma longimdinaü. atra. 
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Araignée rouge. Ventre ovale , de couleur 
rouge , avec une ligne longitudinale d’un noir 
matte. 

Cette Araignée court fur la terre dans les champs,' 
Elle loge dans des trous , où elle forme une toile 
très-irrégulière. . . ^ 

V 

— Kirescens. ( lin. ) Abdonùnt oblongo jlavo^ 
virldi : üneis lauralibus alhis. 

Araignée verdâtre. Ventre oblong, d’un jaune 
verd, avec des lignes blanches latérales. 

- Elle habite dans les haies & les broulTailîes , où 
elle tend de grands filets à rézeau. 

— Tarantula. ( Lin. ) Subtus atra » pcdibus 
fubtus atro fafc'ums. v 

Araignée Tarantule. D’un noir matte en 
deffous , avec le deflous des pattes en bandelettes 
de même couleur. 

\ • Je ne cite cette Araignée fi célèbre , comme 
habitante de la Barbarie , que fur la foi des auteurs. 
Je nè l’y ai jamais rencontrée. 

S C O R P I O. SCORPION. 

Maurus. (Lin.) Peciinibus 8 dtntaùs , nu,'- 
mbus fubcordaùs punclatis. 
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Scorpion .de Mauritai^. Peignes a huit dents î 
pinces prefqiie en cœur, ponctuées. 

Cette efpèce eft très-commune dans le fable , où 
on la trouve quelquefois par pelotons. Sa couleur 
ell noire. ’ - ' 

— Eukopæus. ( Lin. ) PecllnibUs i 8 icntaûs , 
mambus angulatis. 

Scorpion d’Europe. Peignes à dix-huit dents; 
pinces anguleufes. 

w • 

On le trouve fous les pierres , dans les lieux 
hiunides , dans les appartemens au rez-de-chauffée. 
Il m’a paru le même que cèlui qui vient en. Pror 
vence ; mais il eft plus fort & plus gros. 

— Australis. ( Lin. ) PeHlnibus 32 daitatls > 
mambus lævibus. 

r y ' ' . 

Scorpion du midi. Peignes à wente-deux dents ; 
pinces fans poil. 

, Cantharoides. ( Fabrlcius , fyjl. Entomol. ) 
Il reffemble à celui que l’on trouve aux environs 
de Paris. , 

CANCER. CRABE. ÉCREVISSE. 

La femllle nombreufe des Crabes n’eft pas moins 
étonnante par fon organifation particulière que par 
rinftinft, la fineffe & les nifes que plufieurs d’entre 
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eux mettent en ufage , foit pour fe procurer leur 
noiuritui-e , foit pour fe défendre & 'fe mettre à 
l’abri des infultes & des attaqués de leiurs ennemis. 
Ils ont cela de commun avec les;infeâes ,-qiie chez 
eux les parties molles & les chairs font intérictires , 
& que les os fontfttués extérieurement,' ou plutôt 
qu’ils font .remplacés par la- membrane dure & 
cruftacée qui- revêt ces animaux. Les dèux pattes 
de devant font terminées par des pinces très-fortes, 
armées de dents qui leur' fervent à fâifir leur nour-* 
riture & à là déchirer. L’dn. a remarqué que lorf- 
qu’on leur coitpoit une de leurs pattes, elle repouffoit 
en plus ou moins de teihps ; que la partie' tronquée 
étolt bien plutôt remplacée -ilorfque l’incilion étoit 
faite à la fécondé articulation ÿ &c que quand, cette 
patte étoit caffée plus haut'xjue la fécondé articu- 
lation, l’animal. avoit fom Hé retrancher le relie', 
jufqu’à cette articulation. , . ' ' 

Les Crabes s’accouplent mois d’avrd. La fe- 
melle fe tient couchée fur le dos, & le mâle fe place 
delTus , en la tenant ferrée très-étroitement. Environ 
trois mois après la fécondation, les Crabes dépofent 
leurs œufs dans le fable aux. pieds des rochers. Ces 
animaux fe nourriflent de vers , de coquillages , de 
petits poiflbns, & même de plantes marines (i). 


(i) Bafter, Opufcul. fubfeciva, tome II, page li. 
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La plupart vivent très-bieri hors de l’eau j & on le# 
voit V -fitr-tôut le foir., courir fur les rochers, &c 
le. long, des bords de :1a' mer. Us pafoiflent même 
former .entre èiix une efpèce de fociété. ’ • ■ • 

P 

entièrement de leur enveloppe teftacée tous les ans 
au mois Æaoût. Ce moment eft poxn: eux un état 
de crjfe. Après quelques joins de repos & de lan- 
gueuc-y-ils- s’agitent .vivement en tout fens, jufqu’à 
ce qu’ils fcâent fortis de leur enveloppe, devenue 
trop étroite pour eux.~Us font alors foibles, mois, 
incapables de fe Ibutenir.fur leurs pattes jufqu’à ce 
que, quelques jours après,- leur peau fe foit durcie, 
& que les forces -ileür-^foient revenues : mais en 
attendant ils ont grand foin de fe cacher, & fiu:-tout 
d’éviter la rertcohore des f autres Crabes , qui les 
dévoreroient. fans ■: pitié. nTai obfervë, en Afrique, 
les efpèces fuivantes : 



Cancer ' CuRS^OR\^ Lin.' ) Brachyurus , thorace 
tœvi inàgerrimo : 'liUerihus pojllce marginato , antennis 
fi JpUhtis ,• couda rtfiUxa. 


' Crabe couleur 'à courte queue, thorax lilTe - 
très-entier, échancré en devant fur les côtés, an- 
tennes fiflllcs , queue recourbée en deflbus. 


.1 r 


— MinVTUS. ( Lin. ) Brachyurus , thorau l&vi 
hnfegerrimo fubquadrato : marglnc acuüufcido , antennis 
hevljpmis. 
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Crabe a courtes antennes, à courte qiteue, 
thorax liffe, très -entier, prefque carré, un peu 
aigu à fes bords , antennes très-courtes. 

Cette eipèce , dont lë principal caraftère confiée 
dans les antennes très-courtes , eft de la grandeur 
de l’ongle du petit doigt. On le trouve ordinaire- 
ment dans les Moules , oîi l’on prétend que , par une 
efpèce d’accord fait entre lui & la Moule, celle-ci lui 
accorde im logement & lui afyle qui le met à l’abri 
de la pourfuite de fes ennemis , tandis que le Crabe,' 
de fon côté , veille à la confervation de fa bienfai- 
trice , en Favertiffant du moindre danger , lorf- 
qu’ouvrant fes écailles , elle eft expofée à l’avidité 
de certains vers de la claffe des polypes, qui n’atten- 
dent que ce moment pour s’introduire dans fa 
coquille, & dévorer la Moule. L’efpèce fidvante 
rend le même fervice à la Pinne-marine , fi toute- 
fois l’on peut ajouter foi à im fait qui mérite d’être 
fuivi avec la plus fcnipuleufe attention. 

— PlNNOTHERES (Lin.) Brochyurus glabmîmisl 
thorau letvi : lattribus anûct planato , couda mcdio 
nodulofo-carlnato. 

Crabe de la Pinne-marine, à courte queue,’ 
très-glabre ; thorax lifte , applati en devant fur les 
côtés i le milieu de la queue noueux , Sc en forme 
de carène. 
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— Nucléus. ( Lin. ) Brackyurus , thorace Uevi 
globofo : andu utrinqtu unidtivuuo , pofllcc roflroqut 
bidtntato. ■ \ 

Crabe globuleux, à courte queue, thorax liffe 
en forme de globe , ime dent de chaque côté à la 
partie anterieure , ime efpèce de bec à deiuc dents 
à la partie poftérieure. 

Ce Crabe m’a paru avoir tous les caraôères que 
Linné lui donne. Sa couleur eft jaunâtre ; il eft de 
la grolTeur de la dernière phalange du doigt. 

— ArANEUS. ( Lin. ) Brachyurus ^ thorace hirfiuo 
evato tu^'irculato , roflro blfido , manibus ovatis. 

Crabe Araignée, à courte queue; thorax velu,' 
ovale, tuberculé; bouche divifée en deux, pinces 
ovales. 

Cette efpèce devient très - groflè , elle eft fort 
commime dans les mers de Provence. 

— Crventatus. ( Lin. ) Brachyurus thorace tu- 
htradofo fanguineoy rofbx) lineari tnmcaio. 

Crabe ensanglanté, à courte queue, thorax 
couvert de tuberailes couleur de fang, bouche 
linéaire tronquée. 

Cette efpèce approche beaucoup de la précédente. 
Elle a le dos & les pattes couverts de tuberailes 
de différentes groffeurs. 
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— Bernhardus. (Lin.) Macrourus parafidcus ^ 
cheüs cordatis muricaùs : dextra majsre. 

Crabe solitaire, à longue queue, parafite; 
pinces en cœur armées de pointes , la pince droite 
plus grande. 

Ce Crabe eft connu vulgairement fous le nom de 
Bcmard-Vhermite. Comme fon corps eftv mol , dé- 
pourvu de l’enveloppe teftacée de la plupart des 
autres Crabes , il a foin , pour fe mettre à l’abri 
des attaques de fes ennemis , de fe retirer dans une 
coquille vuide, qu’il choifit ordinairement parmi 
les Buccins, & qu’il traîne par -tout avec kii. A 
mefure qu’il grolîit & que cette maifon d’emprunt 
lui devient trop étroite, il la quitte pour en chercher 
une autre. Par le moyen des crochets de (a queue , 
il s’attache fi fortement à une des fpires intérieures 
de la coquille , qu’il faut beaucoup d’efforts pour 
l’en arracher. Parmi les coquilles vuides qui fe 
trouvent fur les bords de la mer , l’on en rencontre 
un grand nombre habitées par cette efpèce de Crabe. 
Bajkr{i) remarque que fi l’on brife les coquilles dans 
lefquelles ces Crabes font logés , on les voit alors , 
inquiets & agités, chercher leur première demeure; 
& que li deux ou trois fe prcfentent pour ocaiper 
une nouvelle coquille , ils fe livrent entre eux un 


(i) Opuf. fubfec. Liv. Il, page lo. 
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combat très-violent , jiifqii’à ce que le plus fort 
refte en poffeffion de la coquille. 

- HaMARUS. (Lin.) Macrourus , thorace antrorfum 
00ilmtn y fronît bicorni , mambtis adacfyüs. 

Cra.be Homar , ,à longue queue ; thorax épineux 
en devant, front à deux cornes, pinces fans doigts. 

Ce Crabe eft très -commun. Ceft un mets affez 
délicat & très-nourrlflant. 

— Aretus. (Lin.) Macrourus y thorace antrorfum 
aculeato , fronte diphylla , nuaùbus fubadoBylis. > 

Crabe feuille, à longue queue; thorax épineux 
en devant , le front orné de deux efpèces de feuilles, 
pinces prefque fans doigts. 

Cette efpèce , quoique bien moins forte & moins 
abondante en chair que la précédente, fe mange 
en Provence. Elle a la tête ornée de deux larges 
appendices en forme de feuilles , diviféfô , à leur 
fommet , en fix à fept parties. 

— PuLEX. (Lin.) Macrourus y arücularîs y ma- 
rùbtts quatuor adactyüs , ptàibus dtcem. 

Pulex marituis. Bâfrer. 

Crabe crevette, à queue alongée, articulée; 
quatre pinces fans doigts , dix pattes. 

Cette efpèce efr petite. Elle vit également dans 
Teau douce, comme dans celle de la nier. Elle fe 

tient 
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lîènt ordinairement cachée dans les plantes marines. 
Elle faute avec beaucoup de légèreté ; d’üîi vient 
que plufieurs Naturalises l’ont appellée Ptut dt mtr. 

t 

O N I S C U S. CLOPORTE. 

— Asilus. (Lin.) abdonâm foüis duohus obtuîo'y 
cauda femi-ovali. 

Cloporte asyle. Ventre recouvert par deux 
lames ; queue à demi-ovale. 

' Je n’ai Jamais trouvé cet infeSe fur le rivage ; 
mais les pêcheurs de corail en amenoient fouvent 
avec la vafe du fond de la mer. Rondelet le nomme 
Pou de mer y Pediculus marinus. 

— Aquaticus. (Lin.) Lanceo/aius, cauda rotun~ 
data , (fylis bifurcis. 

Cloporte d’eau douce. Corps lancéolé ; queue 
arrondie ; deux filets divifés en deux. — 

Ce Cloporte eft abondant dans les eaux ftagnantes. 

— • OCEANICUS. ( Lin. ) Chahs , cauda bijida , 
fiyhs bijidis. 

Cloporte de l’Océan. Ovale, queue divifée 
en deux ; filets divifés en deux. 

Rien de plus commun que cet Infeûe fur les 
rochers de la Calle. U reffemble beaucoup au fuivant. 
Part. /. Z 
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— Asellus. (Lin. ) Ovaüs , couda obaifa , ftyS.* 
Jimpâdbus. 

■ Cloporte ordinaire. Ovale, queue obtufe ; 
filets fans aucune divifion. 

J’en ai trouvé , comme en France , quelques 
variétés d’une couleur plus ou moins foncée, noi- 
râtre , luifante. 

— Armadillo. ( Lin. ) Ovalis , couda obtufa 
integra. 

Cloporte armadille. Ovale , queue obtufe , 
entière. 

Ce Cloporte, peu différent du précédent ,. fe. 
roule en boule dès qu’on le touche. Sa couleur eft 
ordinairement d’un noir lulfant ; fes antennes font 
bordés d’im peu de blanc. On le trouve dans les 
bois. 


Fin de la pnmïire Partie, 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

• DU- Tome premier. 

Page 2$, ligne 5, une paire de pantalons , tife^ un pantalon. 
Page ^2 , ligne 10 , de la coutume , life^ du coftume. . 
Page ji , ligne 22, meure, life^ meurt. 

Page 144, ligne 4, {e , iifei le. ^ ^ _ 

Page 166 , mais Vobjet le pltU' frappant , &c. 

Note. Les colonnes & les ornemens dont il eft parlé 
dans cet article , obfervcs par'd’anciens voyageurs , n’exif- 
tent plus aujourd’hui , au moins les reftes en font mécon- 
noifiables. Les deox éléphans en bas-relief n’ont point leur 
trompe entrelacée, comme le D. Shaw l’a figuré, mais 
ils font placés vis-à-vis l’un de l’autre. Les pieds de la 
femme qui ell au-defius ne pofent point fur Jes éléphans. 

Page igo , Bugie , Jür la côte , &c. 

Note. Il n’y a plus aujourd’hui qu’un fcul château à 
Bugie : les deux autres ont été détruits. 

Page J5P . ligne tp, ajoutez; ... • 

Cousin argenté. Tout le corps couvert d’écailles 
argentées, des bandes brunes & argentées aux pattes. 
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